COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 48 AOUT 1884. 


PRÉSIDENCE DE M. ROLLAND. 


DISCOURS PRONONCÉS AUX FUNÉRAILLES DE M. PAUL THENARD. 


Discours DE M. Bouzey, 


AU NOM DE LACADÉMIE DES SCIENCES. 


« MESSIEURS, 


» L'Académie des Sciences est mise une nouvelle fois en grand deuil par 
une grande perte; et c’est encore dans les rangs des savants qui ont 
illustré la Chimie française que la mort vient de frapper : après Henri 
Deville, J.-B. Dumas; après Dumas, Wurtz; après Wurtz, Paul Thenard, 
héritier d’un beau nom dont il a continué la gloire. 

» Paul Thenard mérite, en effet, une place d'honneur parmi les savants 
qui ont imprimé à la Chimie, dans ce siècle, une si puissante impulsion. 
D’autres diront ailleurs, avec plus de compétence que je ne saurais le faire, 
la part importante qui revient à Paul Thenard dans ce grand mouvement. 
Aujourd’hui, dans ce lieu, sous le coup de la tristesse qui nous possède 
tous, je dois me borner, pour rendre hommage à sa mémoire, au nom de 
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la Section d'économie rurale de l’Académie des Sciences, dont je suis ici le 
représentant, à marquer son œuvre par ses traits principaux. 

» On peut dire que son coup d’essai a été un coup de maitre, et de grand 
maître, car ce sont ses recherches sur les hydrogènes phosphorés et sur les 
alcalis phosphorés qui ont ouvert la voie dans laquelle Wurtz est entré, et 
qu'il a parcourue avec tant d'éclat. Sans rien diminuer de la gloire de 
Wurtz, ce n’est que justice de dire que Paul Thenard a été son précurseur, 
car les éthylphosphines, qu'il à constituées et étudiées, peuvent être con- 
sidérées comme l’acte primordial qui prélude à la grande découverte des 
ammoniaques composées. Ce qui prouve bien du reste que, dans ce pre- 
mier travail, Paul Thenard faisait œuvre de maître, c’est qu’il a prévu, en 
le communiquant à l’Académie en 1845, les nombreuses séries de corps 
que l’on obtiendrait, et que, effectivement, on a obtenues depuis en sui- 
vant son idée. 

» Si Paul Thenard eût persévéré dans cet ordre de recherches, nul 
doute qu’il n’y eüt fait, lui aussi, de belles découvertes, puisque sa saga- 
cité les lui faisait pressentir d’après les résultats qu’il avait déjà observés. 

» Mais une autre étude l’appelait : celle du sol arable. I] s’y est donné, 
en effet, et lui a consacré presque toute sa vie. 

» Combien mystérieuses étaient encore, lorsqu'il s’est mis à cette 
œuvre devenue si féconde entre ses mains, les combinaisons chimiques 
dont le sol arable est incessamment le théâtre ! Paul Thenard, on peut le 
dire, a répandu de grandes clartés dans la profondeur de ces ténèbres. 

» Au moment où il entreprit ses travaux, on était sous l'influence d’une 
célèbre expérience de sir Humphry Davy, qui tendait à démontrer que la 
fermentation dépouillait le fumier d’une grande partie de son azote; et la 
Science voulait imposer, contrairement aux pratiques traditionnelles, 
l'emploi du fumier frais, afin d'éviter les pertes d’azote dont la fermentation 
était réputée la cause ; mais les vieilles pratiques opposaient leur force de 
résistance séculaire aux déductions du savant chimiste anglais. Paul The- 
nard, qui s'était rangé à la doctrine nouvelle, entreprit des expériences 
pour l’imposer aux esprits par la force de ses démonstrations. Mais, à son 
grand étonnement, les essais comparatifs qu'il fit avec les deux fumiers 
l’obligèrent à reconnaitre, après plusieurs années d'expériences, que c'était 
la tradition qui avait raison contre la science de laboratoire. 

» Ce fait constaté, Paul Thenard se proposa d’en chercher la cause. Il 
la chercha et fut conduit ainsi à une découverte de la plus grande impor- 
tance pour l'éclaircissement des faits et des pratiques de l’industrie agri- 
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cole. Cette découverte est celle d’un acide, auquel il a donné le nom de 
fumique, en raison de son origine, acide qui se forme pendant la fermenta- 
tion, retient l’azote des déjections et contracte avec l’alumine, l’oxyde de 
fer, la chaux, etc., des combinaisons insolubles qui emmagasinent cet 
azote dans le sol, parce que, en raison de leur insolubilité, elles ne peu- 
vent être entrainées par les pluies. 

» Mais si ces matières azotées sont insolubles, comment peuvent-elles 
servir à l'alimentation des plantes? Thenard s’est attaché à démontrer 
qu’elles sont nitrifiables avec le temps, et que, lentement, l’azote des corps 
bruns ou noirs qui résultent des combinaisons de l’acide fumique devenait 
soluble et assimilable. Grâce à ce procédé naturel, il y a une sorte d’adé- 
quation qui s'établit entre les besoins des plantes et les quantités de ma- 
tières azotées solubles que le sol peut graduellement leur fournir. 

» Mais une autre question était à résoudre pour que le problème de 
l’action du fumier sur les sols arables fût complètement éclairei. Comment 
se produisent dans le sol les corps noirs azotés qui tiennent l’azote en ré- 
serve? Paul Thenard, s'inspirant des faits qu'il avait observés, fut amené 
à penser que l’acide fumique pouvait bien n’être que le résultat de la réac- 
tion du carbonate d’ammoniaque, engendré par la putréfaction des ma- 
tières animales du fumier, sur les matières végétales qui entrent dans sa 
constitution. Cette idée conçue, Paul Thenard en prouva la justesse par 
une vérification expérimentale sil produisit de toutes pièces l'acide fu- 
mique en faisant réagir du gaz ammoniac sur diverses matières neutres : 
ligneux, amidon, sucre, etc. 

» Cettesynthèse de l’acide fumique constitue une découverte capitale, qui 
assigne à Paul Thenard un rang supérieur dans l’histoire de la Science, car 
elle le range parmi les inventeurs. Il en avait compris toute l'importance 
et se complaisait volontiers à déduire de sa belle synthèse tout ce qu’elle 
renfermait, croyait-il, de fécond pour la Chimie et pour la Physiologie. Sa 
grande visée était la synthèse de l’albumine, et il croyait y toucher, car 
l'analyse lui avait démontré que la composition centésimale du corps cris- 
tallisé en aiguille, qu’il obtenait par la réaction du gaz ammoniac sur les 
matières organiques ternaires, se rapprochait, à quelques millièmes près, 
de la composition de l’albumine : « Encore un pas, disait-il, à un de ses 
» élèves, aujourd’hui agrégé à la Faculté de Médecine, et la synthèse est 
» trouvée... Je ne serais pas étonné que le produit que j'ai obtenu füt 
» déjà assimilable; il faudra que nous résolvions cette question par des 
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» Est-ce là une vue de génie ou n'est-ce qu’une de ces espérances dont 
les inventeurs subissent volontiers l'entraînement? L'avenir le dira. Mais, 
quel que doive être le jugement qui sera prononcé sur ce point, Paul The- 
nard n’en conservera pas moins le mérite d’être entré, l’un des premiers, 
dans la voie des synthèses organiques, et d’avoir établi la théorie de l’ac- 
tion des fumiers sur une base scientifique solide. Les recherches qui l'ont 
conduit à ce résultat sont d'autant plus méritoires, qu'il s’y est obstiné, on 
peut le dire, pendant une grande partie de sa vie, sans que jamais les dif- 
ficultés de ce sujet complexe, et à beaucoup d’égards répugnant, aient mis 
à bout son énergie. 

Je veux encore signaler ici les belles recherches que Paul Thenard a 
faites, en collaboration avec son fils, sur la condensation de certains gaz 
organiques par l’action de cette force, encore bien mystérieuse, que l’on 
appelle l’effluve électrique. En soumettant à l'action de l’effluve un mé- 
lange d'oxyde de carbone et d'hydrogène à volumes égaux, les deux expé- 
rimentateurs ont vu se produire sous leurs yeux un corps solide et persis- 
tant, dont la composition se rapproche remarquablement de celle du 
sucre : grand résultat que M. Dumas considérait comme d’ordre supé- 
rieur. 

» Voilà une nouvelle voie ouverte aux recherches synthétiques, qu’Ar- 
nould Thenard, fidèle à la gloire de son père, se fera, sans aucun doute, 
un devoir de poursuivre. 

» L’Agriculture est redevable à Paul Thenard de beaucoup d’autres 
travaux qui ont abouti souvent à des résultats pratiques d’une grande im- 
portance : notamment l'application qu'il a faite avec tant de sagacité des 
propriétés du sulfure de carbone au traitement des vignes phylloxérées. 

Les beaux travaux agricoles de Thenard reçurent leur suprême consé- 
cration de l’Académie des Sciences; elle lui ouvrit ses rangs en 1864 et il 
fut appelé à l'honneur de succéder à M. de Gasparin, dans la Section d'É- 
conomie rurale. Il a été l’un des membres les plus assidus de l’Académie 
tant que sa santé le lui à permis, et jamais il ne s’en est désintéressé, 
même dans ses Jours de souffrance et dans l’éloignement où le forçait sa 
maladie. On peut dire que l’Académie lui était comme une famille à la- 
quelle il était tout dévoué, de corps quand il le pouvait, d’âme toujours. 
Sa nature bienveillante, sociable, serviable, lui avait mérité les sympathies 
de tous et l’affection d’un grand nombre. Plein de sincérité, il exprimait 
ses sentiments avec une bonhomie qui n'avait rien d’affecté et qui lui 
permettait d’avoir son franc parler même avec les plus irritables et les 
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plus prompts à réagir. Une des particularités remarquables de Thenard et 
qui prouve combien son esprit était compréhensif, c'est qu’il connaissait 
tous ses confrères de l’Académie par leurs œuvres principales et qu'il 
pouvait en donner la caractéristique essentielle. Une autre, c’est le respect 
profond qu'il a toujours conservé pour ceux qui avaient été ses maîtres. 
L'égalité établie par la confraternité ne le lui fit jamais oublier. M. Du- 
mas, notamment, fut toujours pour lui le maitre vénéré, et il considérait 
comme un grand honneur les visites qu'il venait faire à son laboratoire, 
heureux et fier quand les expériences dont il le rendait témoin ou dont il 
lui exposait les résultats recevaient son approbation. Devenu maître à son 
tour, Paul Thenard redevenait volontiers élève devant l’illustre savant à 
qui il devait son initiation à la Science. 

» La bonté de Paul Thenard était une bonté toujours active, quand 
l’occasion se montrait pour lui de la manifester. Il a continué l’œuvre se- 
courable fondée par son père sous le nom de Société des amis des Sciences, 
pour venir en aide à ceux des adeptes de la Science à qui la fortune ne s’est 
pas montrée propice, chose qui, malheureusement, hélas! ne constitue pas 
une rare exception. Toutes les fois que, dans les Sociétés auxquelles Paul 
Thenard appartenait, un appel était fait pour une œuvre charitable, The- 
nard s’est montré prompt à y répondre. 

» Je ne dis rien de toutes les assistances généreuses qu’il faisait avec 
tant de discrétion, que sa main gauche, on peut le dire, ignorait ce que 
faisait sa main droite. À plus forte raison dois-je ignorer moi-même ce que 
faisaient l’une et l’autre; mais elles faisaient beaucoup, car elles étaient 
les agents d’une âme généreuse, qui considérait la bienfaisance comme un 
devoir de la haute situation sociale qu’il occupait. 

» Aux jours de nos malheurs, Paul Thenard fit preuve d’un grand pa- 
triotisme. Lorsque le grand soldat qui, par le seul'prestige de sa présence, 
avait fait la conquête de tout un royaume, vint offrir le secours de son 
épée à la France abandonnée par les puissances officielles, Paul Thenard 
mit au service de Garibaldi toutes les ressources dont il disposait. C'était 
une conduite trop belle pour que l'ennemi dont la France était la proie ne 
lui fit pas l’honneur de l’en punir. Paul Thenard fut arraché de son foyer, 
et, malgré son état maladif, il dut faire, par un froid de quinze degrés, le 
voyage de Talmay à Brême, où il fut sequestré à titre d’otage. 

» Tout concourut à lui rendre son exil douloureux, car cette guerre 
cruelle avait si bien rompu tous les liens de la confraternité scientifique 
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que pas un des savants de l’Allemagne, soit crainte, soit passion véritable, 
ne vint lui donner ou ne lui envoya un signe de sympathie. Pas un n’eut le 
courage de la reconnaissance envers cette France généreuse, où depuis 
cinquante ans ils avaient reçu partout, dans les laboratoires, dans Îles 
cours, dans les familles, un accueil si libéral et si désintéressé. 

» Paul Thenard fut égal par sa force d'âme à toutes les souffrances phy- 
siques et morales qu’un ennemi sans pitié lui fit alors endurer. 

» Messieurs, voici l’heure de la suprême séparation, de la séparation 
sans retour. La tombe va se fermer, mais Paul Thenard n’y disparaitra pas 
tout entier. Il restera avec nous et avec ceux qui nous suivront par son 
œuvre scientifique qui fait son nom durable, 

» Il restera avec ses amis par le souvenir de tout ce qu’il y avait en lui 
de bon, d’affectueux, de dévoué; 

» Il restera dans sa famille, toujours présent au milieu d'elle; 

» Présent par l'esprit et par le cœur dans l'esprit et le cœur de la 
femme dévouée qui l’a soutenu de son dévouement avec tant de constance 
dans les jours de souffrance, qui lui ont été, hélas! trop libéralement 
comptés ; 

» Il restera dans l'esprit et le cœur de son fils, à qui il laisse la tâche, 
dont il est digne, de soutenir la gloire de son nom et de la continuer; et 
sans doute aussi que ses petits-enfants, dont il était si heureux, quand ils 
connaîtront la vie de leur aïeul, cette vie si pleine par la Science et par 
les qualités du cœur, se feront un devoir de le prendre pour modèle: 

» Il me reste, avant de terminer, un devoir personnel à remplir envers 
l'ami si affectionné que la mort nous ravit aujourd’hui; et ici je ne parlerai 
pas seulement en mon nom, j'exprimerai les sentiments de reconnaissance 
de la profession dont je suis le représentant. 

» C’est à Paul Thenard que nous devons la réintégration de la Science 
vétérinaire dans l’Académie des Sciences. Soucieux des intérêts de l’Aca- 
démie et de l’étendue de son rôle, il avait compris que rien ne devait lui 
rester étranger de ce qu'embrassent les connaissances humaines, et qu'une 
Science à l'intervention de laquelle la France devait d’avoir échappé aux 
ravages de la terrible épizootie bovine, dont venaient de souffrir cruelle- 
ment deux pays voisins qui avaient refusé de se mettre sous sa protection, 
s'était rendue digne de prendre sa ‘place à côté de la Médecine humaine 
dans l’Académie qui embrasse toutes les Sciences. 

» Convaincu de la justice de cette cause, Paul Thenard appliqua à sa 
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réussite toutes les ressources que lui donnait l'influence légitime dont il 
jouissait à l’Académie, et le succès couronna son entreprise. 

» C'est à ce succès que je dois l’insigne honneur qui m’est échu d’oc- 
cuper une place dans les rangs de l’Académie des Sciences. 

» Seize ans se sont écoulés depuis cette époque, et dans cette période 
bien des travaux accomplis, bien des Mémoires communiqués à l’Académie, 
dont un certain nombre ont été couronnés par elle, sont venus porter té- 
moignage de la justesse des vues de Thenard, en montrant la part considé- 
rable que les représentants de la Science vétérinaire ont prise et prennent 
tous les jours au mouvement scientifique de notre temps. 

» Et comme tout se tient en pareille matière, à mesure que l’humble 
Science, sortie, au siècle dernier, des ateliers de la maréchalerie, s’est 
élevée à une plus grande hauteur, elle a entrainé ceux qui la représentent 
dans son mouvement ascensionnel: et voici qu'un décret du Président de 
la République, rendu sur la proposition du Ministre de la guerre, vient 
d’assimiler les vétérinaires de l’armée aux officiers et de leur en donner les 
insignes et les prérogatives. 

» Cher Thenard, c’est encore à vous, promoteur de l’élection de 1868, 
que revient une grande part de cet avancement si longtemps attendu; et je 
suis heureux de vous le rapporter au nom de la profession vétérinaire dont 
vous avez si bien compris et si hautement proclamé les services. 

» Votre nom demeurera inscrit dans ses fastes comme celui d’un de ses 
bienfaiteurs. » 


Discours pe M. FRremry. 


« MESSIEURS, 


» Je viens adresser les derniers adieux au savant éminent et à l’homme 
de bien qui était un de mes meilleurs et de mes plus anciens amis. 

» Ce n’est pas devant cette tombe et dans ce triste moment que j'essayerai 
de faire une analyse complète des travaux de Paul Thenard; je veux seule- 
ment vous rappeler quelques-unes de ses découvertes, qui sont de véri- 
tables actions d'éclat et qui, dans sa carrière scientifique, lui ont donné la 
place qu’il a si noblement occupée. 

» Notre Confrère a reçu, encore jeune, le plus grand honneur qu’un sa- 
vant puisse ambitionner : l’Académie des Sciences l’a placé dans la Section 
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d'Économie rurale: mais elle aurait pu aussi, en toute justice, le faire en- 
trer dans la Section de Chimie, car ses découvertes chimiques sont réelle- 
ment de premier ordre : ses travaux portent l'empreinte d’une originalité 
véritable; il aimait à traiter les questions les plus délicates, et il arrivait à 
les résoudre avec une sûreté de jugement et une ténacité remarquables. 

» Les chimistes se rappellent l'impression qui se produisit dans le 
monde savant, lorsqu'on vit un jeune homme, portant un nom illustre et 
vénéré, publier, sur les combinaisons du phosphore avec l'hydrogène, un 
travail digne d’un maitre; toutes les difficultés que présentent les recherches 
chimiques se trouvaient réunies dans ce Mémoire : Paul Thenard les avait 
surmontées; les corps qu’il avait découverts brülaient spontanément à 
l'air, et leur préparation était dangereuse; leurs propriétés ont été cepen- 
dant étudiées de la façon la plus complète par le courageux et habile expé- 
rimentateur. 

» Ce brillant début fut suivi bientôt de recherches nombreuses sur la 
Chimie minérale et sur la Chimie organique. 

» La découverte due à Paul Thenard, que les chimistes placeront toujours 
en première ligne, porte sur les corps organiques phosphorés. 

» Il a démontré, dans ces belles recherches, que le phosphore peut 
jouer le même rôle que l’azote. 

» On comprend toute l'influence que ce travail a dù exercer sur Les pro- 
grès de la Science; il donnait en effet une preuve nouvelle des analogies qui 
rapprochent le phosphore et l'azote; il introduisait dans la Chimie toute 
une série de corps phosphorés que les chimistes ne connaissaient pas et 
qu’on peut comparer aux substances ammoniacales ; il a donc ouvert une 
voie féconde qui a été suivie ensuite par un grand nombre de chimistes. 

» Le savant, auquel on devait des travaux de cette portée, était en posi- 
tion de rendre de bien grands services à l'Agriculture lorsqu'il appliquerait 
sa sagacité de chimiste et son talent d’expérimentateur à la solution des 
questions d'Economie rurale qui se rapportent à la Chimie, 

» Aussi, dans ses recherches de Chimie agricole, Paul Thenard est-il 
arrivé à des résultats qui intéressent au plus haut degré la Science pure et 
les applications agricoles. 

» Soumettant à l’analyse chimique l’étude des réactions complexes qui 
se produisent dans le sol arable, il a établi le rôle si important de l’'oxyde 
de fer qui, en se réduisant dans la terre et en s’oxydant ensuite au contact 
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» On lui doit aussi de précieux travaux sur les agents qui, dans le sol, 
déterminent la désagrégation des roches et facilitent l'introduction des sub- 
stances minérales dans le tissu des végétaux, 

» Le talent persévérant de Paul Thenard s’est montré de la manière la 
plus remarquable dans cette série de belles recherches publiées sur les 
produits bruns et noirs qui se forment, dans le fumier, par la décompo- 
sition des végétaux en présence de l’ammoniaque. 

» Dans cette étude aride, qui a fait reculer les chimistes les plus ha- 
biles, il a donné la composition et le mode de production de tous ces corps 
noirs qui emmagasinent provisoirement l'azote pour le rendre ensuite à 
la végétation au moment utile. 

» Parmi les titres scientifiques si nombreux de Paul Thenard, il en est 
un qui doit appeler sur lui la reconnaissance du pays : je veux parler ici de 
ses travaux sur le Phylloxera. 

» Paul Thenard a proposé, le premier, l’emploi du sulfure de carbone 
pour combattre le Phylloxera. 

» Si le sulfure de carbone, libre ou combiné, peut conjurer le fléau qui, 
en ce moment, ruine plusieurs de nos provinces, c’est à Paul Thenard que 
la France devra la conservation d’une de ses plus grandes richesses. 

» Notre ami a eu, dans sa vie, la satisfaction de voir son fils suivre avec 
une grande distinction la carrière des sciences : les travaux physico-chi- 
miques d’Arnould Thenard, et particulièrement ceux qu'il a publiés sur 
l'ozone et sur les effluves électriques, sont hautement appréciés par tous 
les savants. 

» Dans une collaboration touchante, les deux Thenard se sont réunis 
pour produire synthétiquement, au moyen de l’effluve électrique, des corps 
organiques artificiels. 

» Le résultat cherché a été obtenu : en soumettant à l'influence de 
l’effluve un mélange d'oxyde de carbone, d’acide carbonique et la vapeur 
d’eau, les deux habiles expérimentateurs ont produit des substances qui 
présentent les plus grands rapports avec les corps organiques; une pareille 
découverte offre une importance que tout le monde comprendra; je suis 
persuadé qu’Arnould Thenard sera heureux de compléter ce beau travail 
qu'il avait commencé avec son vénéré père. 


» Je viens, dans des paroles bien insuffisantes, de faire ressortir quelques- 
uns des mérites du savant éminent que nous perdons. Permettez à son vieux 
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camarade, qui l’a connu dès son enfance, de rappeler ici les qualités de 
son cœur. 

» Paul Thenard était l’homme de ‘bien par excellence : il avait une gé- 
nérosité à toute épreuve et une bonté qui ne s’est Jamais démentie. 

» Siune infortune lui était signalée, il la soulageait immédiatement; son 
laboratoire était ouvert aux jeunes savants : il les aidait dans leurs travaux 
et les soutenait ensuite dans leur carrière; il a donc doublement servi la 
Science par les découvertes qu'il a faites et par celles qu'il a provoquées. 

» Paul Thenard a donné, dans sa vie, des preuves nombreuses de l'amour 
qu'il portait à notre chère France. 

» Personne n’a oublié la conduite courageuse de notre pauvre ami pen- 
dant la triste guerre de 1870. Entiérement dévoué à son pays, 1l ne pou- 
vait supporter le joug de l'étranger; il a lutté de toutes ses forces contre 
l'ennemi : aussi a-t-il été emmené en Allemagne comme otage, avec M°° The- 
nard qui, dans son courage et son affection, ne voulait à aucun prix 
abandonner son mari. 

» C’est là que Paul Thenard a pris le germe de la cruelle maladie qui 
aujourd’hui l’enlève avant l’âge ; les malheurs de la patrie avaient frappé le 
patriote au cœur. 

» La perte de notre bien-aimé Confrère n’est pas seulement un deuil 
pour le monde savant : elle causera une douleur profonde à tous ceux qui 
l'ont connu et qui l’ont aimé. 

» Notre pauvre ami a éprouvé de longues et de grandes souftrances; il 
les a supportées avec courage, et souvent même il les cachait pour ne pas 
affliger sa courageuse compagne qui partageait toujours ses joies et ses 
peines, son fils qui soutient si dignement le beau nom qu'il porte et sa 
belle-fille qui lui prodiguait les soins les plus dévoués. Tous trois, par leur 
tendresse, lui ont fait oublier souvent ses cruelles douleurs. 

» Adieu, mon cher Paul, ta vie, trop courte, a été noblement remplie 
ta mémoire ne s’effacera jamais de nos cœurs. 

» Adieu, mon vieil ami..., adieu! » 
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MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE, 
ASTRONOMIE. — Observations des petites planètes, faites au grand instrument 


méridien de l’Observatoire de Paris, pendant le second trimestre de 
l’année 1884. Communiquées par M. Moucuez. 


Correction Correction 
Dates. Temps moyen Ascension de Distance de 
1884, de Paris. droite. l’'éphémér. polaire. l'éphémér. 
CAMILLA. 
h ms h mt s s oje Ef ” 

AVTIUT. -PRÈTI 20: 2) 1241221100 » 88.49. 9,1 » 
10 1070 0 12-241; 20 » 87.10. 6,4 » 
Done 9.01.47 12281: 10,27 » 86.52.50,3 5 
GI AE OR 9.47.29 12. 0.44,70 » 86.48.52,5 » 
DAT 9.43.13 12. 0.24,12 » 86.45. 1,3 » 
PO. 9.30.29 11.59.28, 36 » 86.34.18,3 » 

(si) VaLa, 

Avril 19.... 10.25.19 12.19.57,98 » 84.54.19,4 » 

22 0e LE UIO TT 04 12:17: 0,07 » 84.52.12,0 » 
De MR I0 2-02 12.15.60,23 » 84.51.48,9 » 


(à) Irène, 


Avr IO-c-e  10/47;20 12.41. 8,04 + 4,39 77.55.14,9 +27,5 


22. LU 10.992140 13:909.10309 » 78. 0.18,5 » 
20e TOO 12.38.32,69 » Ghe AIT à vs) » 
241. TOUSAS 36 12.37.57 ,23 » 7912 5:00 5 ' 
DO CCE O 20:40 13.39.23 ,30 » 718.1 7.49,2 » 
20 1110 19.90 12.36.50 ,84. » 18.10,53,1 ° 


(6) Hési. 


Avril 19.... 10.58.42 12.02.20, 19 + 0,41 15.52.48,0 0 
22... 0101414199 12.50.10,70 + 0,33 AOF HL.6092 + 2,0 
23 TION: R0 12.49.27 ,30 + 0,33 75.39.41,0 + 0,2 
DÉS MIO DO 12.48.44,70 + 0,34 15.34.30,0 + 0,1 
22h SHATO 014 12.48. 3,03 + 0,36 79.31.94,2 + 0,7 
20 Pr MM10:20-07 12.47.22,40 + 0,46 70 20 00,2 + 1,7 


Dates. 
1884. 


Avril 


Avril 


Mai 


Juin 


19... 


21. 


22 
2910. 


DUO 


DS Na 
26... 
28.. 


19.: 


Cr 


D'OR 


II... 


19:.:. 


Temps moyen 


de 


Paris. 
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Correction 
Ascension de 
droite. l’éphémér. 
(63) LEro. 
h in S 
19.140929 » 
19219, 10,00 » 
13.12.30 ,39 » 
To T1 32 .» 
1310 :53;77 » 
L9- 10-1070 » 
1 0 UT » 
13. 7.46,90 » 


PANDORE. 


134 super 0betet ss 
13427880 0025 
DO 24 400 + 0,19 
13.40.31,90 + 0,20 
13.39.39,41 + 0,13 
19:37,09,59 + 0,33 
BERTHA. 
TH 40 Mere — 0,92 
14.43.10,09 — 0,/Â9 
1442412507 — 0,44 


(1) DApPuné. 


16, 9:47 ,55 —18,92 
16. 8,25,69 —18,72 
10:27 40,01 — 16,43 
16. o. 1,49 —17,41 
15.59.39,31 — 17,38 
15.59.12,44 » 
10157417, » 
PROGxÉ. 
18. 0.179,16 » 
17.09.26 ,86 » 
1704-24 ,00 » 
17.53.34,84 v 
OT NT 0 » 


Distance 


polaire. 


112.40. 
HÉraE 


112,45. 


Correction 
de 
l’éphémér. 


+++ 
D 
pe 


gear 1) 
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» Les comparaisons de Hébé se rapportent à une éphéméride calculée 
par M. Robert Luther; les autres, aux éphémérides du Berliner Jahrbuch. 
Les observations ont été faites jusqu’au 26 mai inclusivement par M. Henri 


Renan; du 27 mai au 13 juin, par M. Callandreau, et du 14 au 30 juin, 
par M. P. Puiseux. » 


ASTRONOMIE, — Essais de photographie d’éloiles, pour la construction des 
Cartes du ciel, par MM. Paul et Prosper Henry. Note de M. Moucnez. 


« L'Observatoire de Paris s'occupe depuis longtemps de la construction 
des Cartes écliptiques, travail important entrepris par Chacornac en 1852, 
interrompu à sa mort, et repris en 1872 par MM. Paul et Prosper Henry. 

» Ces Cartes représentent, comme on le sait, toutes les étoiles jusqu’à 
la 13° grandeur comprises dans la zone écliptique, et ont surtout pour 
objet de faciliter la recherche des astéroïdes. Chacune de ces Cartes, 
dans son cadre de o", 32, représentant un carré de 5° de côté sur la voute 
céleste, il en faudra 92 semblables pour figurer toute la zone écliptique; 
36 de ces feuilles, renfermant 60 000 étoiles, ont été construites par Cha- 
cornac, et 16 feuilles, renfermant 36 000 étoiles, ont été construites par 
MM. Henry, qui vont bientôt en terminer 4 nouvelles, contenant 15 000 
étoiles. Ce travail, très long et fort minutieux, est poursuivi avec persévé- 
rance par ces deux astronomes; mais ils se trouvent aujourd'hui arrêtés 
par la très grande difficulté que présente la partie du ciel où ils sont arrivés, 
et qui contient la Voie lactée; dans cette partie, certaines feuilles auraient 
jusqu’à 15 ou 18 ooo étoiles chacuné. Avec une telle condensation d’astres 
les procédés ordinaires deviennent à peu près inapplicables; ils occa- 
sionneraient une grande perte de temps et probablement aussi beaucoup 
d'erreurs et d’omissions, malgré toute l’expérience et l’habileté bien con- 
nue de ces deux astronomes. 

» [ls ont donc pensé à recourir à la Photographie, déjà essayée dans 
plusieurs observatoires et qui a donné, en Angleterre, de si remarquables 
résultats pour certains astres aussi pâles que la nébuleuse d’Orion. La 
première tentative qu’ils viennent de faire, avec un appareil provisoire 
insuffisant pour le but qu’on poursuit, a si bien réussi, que tout fait espérer 
que ce problème sera bientôt résolu. 

» Les épreuves que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie ont été 
obtenues avec un objectif de 0",16 de diamètre et de 2,10 de distance 
focale, achromatisé pour les rayons chimiques. Elles représentent, sur une 
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surface d’un peu moins d’un décimètre carré, une étendue du ciel de 3° en 
ascension droite et de 2° en déclinaison, où l’on peut apercevoir sur le 
cliché 1500 étoiles de la 6° à la 12 grandeur, c’est-à-dire jusqu’à la 
limite de visibilité que permet un objectif de cette dimension; on sait que, 
à la vue simple, on ne peut apercevoir les étoiles que jusqu’à la 6° gran- 
deur; il n’y en a qu’une seule dans l’espace figuré sur cette épreuve. Les 
images de ces étoiles ont un diamètre à peu près proportionnel à leur 
éclat, sauf pour les étoiles jaunes, qui viennent un peu plus faibles. 

» L'appareil photographique provisoire qui a servi à faire ces essais se 
compose d’une caisse carrée de bois, adaptée à l’une des lunettes équa- 
toriales du jardin, de o", 25 d'ouverture, qui formaitun puissant chercheur, 
permettant de suivre les astres avec une très grande précision. Cet équa- 
torial est d’ailleurs assez bien établi et réglé pour qu’il n'ait été nécessaire 
que très rarement d’avoir recours aux vis de rappel, pendant quarante- 
cinq minutes de durée de pose nécessaire pour obtenir les étoiles de 
12° grandeur. On a employé les plaques au gélatinobromure si remarqua- 
blement sensibles de M. Garcin, de Lyon. Les étoiles sont venues avec une 
telle netteté, que je ne crois pas qu’on ait obtenu nulle part encore 
d'aussi satisfaisants résultats, 

On peut même prévoir déjà que l'étude des étoiles doubles pourra être 
grandement facilitée par la photographie, au moins dans certaines limites ; 
les mesures opérées par MM. Henry sur différents groupes d’étoiles dou- 
bles, allant jusqu’à 1”, 8 de rapprochement, ont montré que leurs distances, 
prises sur diverses épreuves, ne s'écartaient pas entre elles de plus de 
1 dixième de seconde d'arc. 

» Ces premiers résultats, très encourageants, ont donc engagé ces astro- 
nomes à proposer la construction d’un puissant appareil spécial pour la 
photographie de la voûte céleste. 

» Ils ont immédiatement commencé la taille d’un grand objectif de 
0,34 de diamètre, qui sera monté par M. Gautier, l’habile constructeur 
de l’observatoire de Paris. 

» L'appareil se composera de deux lunettes juxtaposées portant, l’une 
l'objectif ordinaire de 0",25 servant de pointeur, l’autre l’objectifde o", 34 
achromatisé pour les rayans chimiques et dont les courbes seront calcu- 
lées pour couvrir nettement et sans déformation la plus grande surface 
possible. Une série de mouvements de rappel permettra de très petites rec- 
tifications. 

» On pourra à l’aide de cet instrument obtenir en une heure une Carte 
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du ciel de la même dimension qu’une feuille de la Carte écliptique, qui 
exigerait par les procédés ordinaires plusieurs mois d’un travail assidu. 
Nous sommes déjà certains d'obtenir avec la plus grande netteté l’image 
des étoiles jusqu’à la 12° grandeur au moins, et probablement jusqu’à la 
13° et la 14°, avec l'objectif de 0,34; il ne reste plus à vaincre que la dif- 
ficulté provenant de la déformation que pourrait introduire un défaut de 
forme de l’objectif sur une aussi grande étendue angulaire et superficielle 
que celle que l’on se propose d'obtenir. Mais on sait que MM. Paul et 
Prosper Henry sont non seulement d’excellents observateurs, mais aussi 
nos plus habiles constructeurs d’objectifs de France; on peut donc avoir 
d’autant plus de confiance dans le résultat de leurs travaux, que l’histoire 
de la Science nous montre que ce sont toujours les astronomes qui ont 
créé eux-mêmes leurs appareils, auxquels on doit les progrès les plus 
remarquables dans la construction des instruments d’Astronomie et les 
découvertes les plus importantes dans l'étude du ciel. » 


MÉTHODES GRAPHIQUES. — ÜNote sur un nouveau mode de représentation de la 
marche des trains sur une voie de communication; par M. Léon LaLanne. 


« On connait le procédé aussi simple qu’ingénieux dont on se sert dans 
l'exploitation des chemins de fer pour régler la marche des trains dans les 
deux sens, avec une vitesse déterminée qui peut varier en divers points du 
trajet. Sur une feuille de papier ou de carton on a tracé un réseau de droites 
rectangulaires entre elles. Une suite de verticales équidistantes représente 
les divisions du temps (heure et fractions d'heure); une succession d’hori- 
zontales inégalement espacées correspond aux distances qui séparent les 
différentes localités que dessert la voie. Sur la feuille de dessin ainsi qua- 
drillée, la marche du train est indiquée par une ligne oblique, générale- 
ment brisée, dont les différents tronçons sont séparés par des échelons 
horizontaux. L'inclinaison de chacun des tronçons sur l'horizontale, ou le 
rapport du trajet parcouru au temps employé à le parcourir, est la vitesse, 
qui peut s’exprimer en kilomètres par heure ou en mètres par seconde. 
Les échelons horizontaux correspondent aux arrêts des stations. Si le point 
de départ est placé en haut du bord à gauche du cadre, les heures étant 
comptées de gauche à droite, des lignes obliques, descendant de haut en 
bas et de gauche à droite, représentent la marche des trains qui vont en 
s’éloignant; la marche des trains qui se rapprochent est, au contraire, in- 
diquée par des obliques partant du bas et montant à droite vers le haut. 
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» L'heure et le lieu précis de la rencontre de deux trains sont détermi- 
nés à vue par la rencontre des obliques qui représentent la marche de ces 
trains. 

» Gette notation si expressive et qui est adoptée aujourd’hui dans tous 
les services de chemins de fer paraît avoir été imaginée en France dès 
l’origine de l’établissement du réseau. La première application qui en ait 
été faite, à notre connaissance, se trouve dans un Mémoire ou considéra- 
tions techniques sur le terrible accident survenu le 8 mai 1842 sur le che- 
min de fer de Versailles, rive gauche, Mémoire publié en avril 1843 à la 
librairie scientifique L. Mathias, 15, quai Malaquais, par un habile ingé- 
nieur, feu Petiet, devenu plus tard chef de l’exploitation du chemin de fer 
du Nord. L’épure de M. Petiet portait pour titre : Tracé géométrique de la 
marche et de la composition des trains. Elle donnait, en effet, non seulement 
l'indication des heures de départ et d’arrivée des trains en chaque point, 
mais encore l'importance de ces trains, en remplaçant la ligne unique qui 
en est la trace par une bande étroite d’une largeur proportionnée au 
nombre des voitures. : 

» M. Busche appliquait, dès le 1°* mai 1843, ce procédé graphique à 
l'exploitation des tronçons de chemins de fer de Lille et de Valenciennes à 
la frontière, dont il était alors chargé comme ingénieur en chef. Le fai- 
sait-il de sa propre initiative, ou bien en imitation de ce que M. Petiet avait 
assurément publié le premier (!)? L'application, quoi qu’il en soit, était 
restée confinée dans les limites d’un petit service spécial, lorsque M. Ibry, 
sous-chef de l'exploitation du chemin de fer de Paris à Rouen, après en 
avoir fait usage pendant plusieurs années, présenta, vers la fin de 1846, des 
tableaux de ce genre et un instrument spécial pour les tracer, à l’admi- 
nistration des Travaux publics et à la Société d'encouragement, etc. ; il 
obünt des rapports très favorables. L'Académie, à laquelle pareille com- 
munication avait été faite, se contenta de la renvoyer à l’examen de la 
Commission des chemins de fer. Mais l’incontestable utilité de cette in- 
vention et les services signalés qu’elle rend tous les jours justifient ample- 
ment la bienveillante appréciation qu’en a faite un de nos Confrères, dont 
l'autorité en pareille matière est notoire, M. Mare y, qui l’a honorablement 
classée dans son important ouvrage publié en 1898 et intitulé : La Mé- 
thode graphique dans les Sciences expérimentales (p. 19 et suiv.). Il n’existe 


fe } Nous devons ces renseignements intéressants à l’obligeance de M. Castel, secrétaire 
général de la Compagnie du chemin de fer du Nord, ancien collaborateur de Petiet. 
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pas un seul tableau imprimé dans les Indicateurs des Chemins de fér qui ne 
soit la traduction en chiffres d’un ensemble de constructions graphiques 
préalablement combinées pour assurer, par un nombre de trains fixé 
a priori, l'exploitation la plus économique et la plus sûre comme la plus 
avantageuse pour le service des voyageurs et des marchandises. 

» Il semble que cette méthode si logique et si simple ne devrait jamais 
se trouver en défaut. Cependant, à mesure que les départs se rapprochent, 
on éprouve une difficulté croissante à construire un graphique sur lequel 
on puisse suivre sur toute son étendue la marche des divers trains, leurs 
baltes, leurs rencontres, leurs variations de vitesse en différents points du 
parcours. Déjà le graphique du chemin de fer de ceinture de Paris, où la 
marche des trains n’est jamais interrompue, même la nuit, et où l’inter- 
valle entre les départs de deux trains consécutifs dans lé méme sens se 
réduit parfois à quatre minutes, habituellement à cinq, donne un exemple 
frappant de cette difficulté. Que sera-ce lorsque, la Ceinture devenant 
partie intégrante du chemin de fer Métropolitain, qu'il faudra bien, tôt ou 
tard, se résoudre à construire aérien ou souterrain, les départs dans le 
même sens auront lieu, parfois, à deux ou à deux minutes et demi d’inter- 
valle? A l'échelle de 0",03 par heure ou de 0",001 pour deux minutes, adop- 
tée au chemin de Ceinture, le graphique autographié n’occupe pas moins 
de 1%,08 de longueur, avec les indications et les légendes nécessaires à 
l'exploitation. On peut, il est vrai, doubler, tripler même l'échelle des 
temps ; mais alors l'épure cesse d’être facilement maniable. 

» C’est en présence d'une difficulté de ce genre que s'était trouvée l’ad- 
ministration des Omnibus de Paris lorsqu'elle avait précédemment cher- 
ché à appliquer le régulateur 1bry à la marche de ses voitures sur les lignes 
dont elle est concessionnaire. Le rapprochement des départs, sur la plu- 
part de ces lignes, est tel que la langue technique en porte la trace ; ce que, 
dans l'exploitation des chemins de fer on appelle l'horaire devient la mi- 
nule pour la marche des omnibus. Privée de ce moyen d’investisation pour 
bien distribuer le service suivant les différentes heures de la journée, 
pour réserver, Sans que le public en souffre, des intervalles suffisants au 
repos des attelages et aux repas des conducteurs et des cochers, là Com- 
pagnie des Omnibus n’en a pas moins composé CRE DERTESNEN TRES 
mais au prix de laborieuses recherches, de tâtonnements fastidieux dont 
ceux-là seulement quiles ont pratiqués connaissent la longueur et l'ennui. 

» Une nouvelle notation très simple et très expressive permettra doré- 
navant d'éviter une partie notable de ces inconvénients et facilitera beau- 


\ 42 
C. R., 1884, 2° Semestre. (T. XCIX, N° 7) | 
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coup l'étude des modifications de la minute, lorsqu'on passe du service 
d’hiver au service d’été. Voici en quoi elle consiste. 

» La feuille de papier sur laquelle on opère porte les divisions du temps 
tracées verticalement comme au tableau du système Ibry. Chacun des 
trajets parcourus par un train est indiqué par un trait horizontal compris 
entre les deux verticales qui correspondent l’une à l'heure du départ, 
l’autre à l’heure de l’arrivée. Ün distingue par des couleurs ou par des 
traits d'aspect différent le sens des trajets. L’aller et le retour d’un même 
train, d’un même véhicule sont tracés sur une même horizontale. La 
marche des différents trains, des différentes voitures occupe des horizon- 
tales séparées par des intervalles arbitraires, mais que généralement on 
maintiendra équidistantes, les intervalles verticaux ne représentant plus, 
comme dans les graphiques Ibry, des espaces parcourus. Ces espaces sont 
donnés par les longueurs mêmes des traits horizontaux, c’est-à-dire par les 
temps employés à les parcourir, à une vitesse connue d'avance, 

» Comme spécimen des expressions différentes d’une même minute, je 
prendrai le service d’hiver de la ligne d’omnibus de la Bastille à la Made- 
leine (‘). L'intervalle à franchir est de 4500", et la durée du trajet est de 
trente-cinq minutes dans les deux sens. Le nombre des voitures employées 
est de quarante-cinq, effectuant chacune au plus dix tours par jour, c’est- 
à-dire dix voyages dans un sens et dix dans un autre. Si toutes faisaient le 
même service, le nombre des trajets serait de 900 et le parcours total de 
4o5o*®, soit quatre fois environ la distance de Paris à Marseille. Mais ce 
que l’on appelle le tiercement réduit notablement ce parcours. Le service 
commençant à 7° du matin et ne finissant qu’à 1"5® après minuit, un tiers 
des voitures, celles qui portent les n°% 2, 5, 8, ..., 41, 4%, ne fait pas le 
premier tour, et la première (le n° 2) ne se met en marche qu’à 8°32"; un 
autre tiers, portant les n°% 1, 4, 7, 10, ..., 40, 43, ne fait pas les deux 
derniers tours, et le service cesse pour la première de celles-ci (le n° 1) à 
756" du soir, pour la dernière (le n° 43) à 9" 51". Il n’y a qu’un tiers des 
voitures, portant les n°° 3, 6, 9,..., 39, 42, 45, qui exécute les dix tours 
complets. Le parcours effectif journalier n’est donc que de 3645 sur la 
ligne de la Bastille à la Madeleine. Je n'ai pas besoin d'insister sur les 
motifs d’égale répartition du travail hebdomadaire, et, par conséquent, 
d’alternance d’un jour à l’autre entre les plus petites, les moyennes et les 


1 Q 00 nc ni n a CA a * 
(*) Ce service sera ultérieurement modifié, notamment en ce qui concerne les heures des 
repas; mais le principe et l'usage de la notation sont indépendants de ces modifications 
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complètes durées de présence des hommes et des attelages qui ont conduit 
à cette ingénieuse combinaison du tiercement. La durée des haltes est, au 
minimum, de cinq minutes à la Madeleine, de quatorze minutes à la Bas- 
ülle. En ce dernier point, il y a deux maxima : le premier, de 11138" à 
1232" du matin; le second, de 7" 20 à 8" 7" du soir. 

» Aux approches de l’un, les quarante-cinq cochers prennent un pre- 
mier repas dont la moindre durée est de trente-huit minutes: en deçà 
et en delà de l’autre maximum se place le second repas, avec un minimum 
de durée de trente-cinq minutes en commençant. Le personnel de 
quarante-deux équipages seulement y prend part, les trois derniers ayant 
terminé leur journée. 

» L’intervalle le plus long entre deux départs consécutifs à chacun des 
points extrêmes est de trois minutes; il se réduit à deux minutes pendant 
la plus grande partie de la journée. 

» Tels sont les faits qu’il s'agissait d'exprimer d’une manière claire et 
par une notation qui soit à la portée de tous. 

» J'ai l’honneur de placer sous les yeux de l’Académie les trois expres- 
sions différentes de ce service, réglé avec une précision mathématique et 
dont je viens d’esquisser les caractères principaux. 

» La première, la seule qui füt usitée jusqu’à présent à l’administra- 
tion des Omnibus, est un tableau numérique de 0",62 de longueur sur 
0®,48 de hauteur, auquel on ne peut refuser une extrême clarté en ce qui 
concerne la détermination exacte des heures d’arrivée, de repos et de 
départ à chacune des extrémités; mais qui ne permet aucune vue d’en- 
semble, et qui doit être considéré comme le résultat d’études et de tà- 
tonnements laborieux, sans que rien puisse guider dans le procédé à suivre 
pour arriver aux modifications de service que les circonstances peuvent 
exiger. 

La seconde est un essai de l’application du procédé d’Ibry. Ce gra- 
phique, de 1,10 de longueur sur 0°,30 de hauteur, est absolument inin- 
telligible, ou du moins impraticable, par la nature même des choses, à 
cause de l’entrecroisement de huit cent dix lignes obliques, fortement in- 
clinées sur l'horizontale, et dont les espacements varient très peu. Bien 
loin que le procédé Ibry puisse guider dans la confection de la minute, 
pour des intervalles aussi rapprochés entre les départs, on ne peut guëre 
en imaginer une construction rationnelle, si ce n’est d’après un tableau 
numérique établi suivant le système précédent. 

» Enfin la troisième expression du service dont il s’agit est la réalisation 
du nouveau système que j'ai été récemment conduit à imaginer pour les 
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besoins de la cause et dont je viens d'exposer le principe. Ce graphique 
occupe une bande de 1", 085 de longueur, correspondant à une échelle de 
1 par minute pour les dix-huit heures cinq minutes de durée du service 
entre 7" du matin et 1"5® après minuit. La hauteur de o",31 est plus que 
suffisante pour que les quarante-cinq horizontales correspondant aux 
quarante-cinq voitures soient séparées par un intervalle constant de o", 05. 
Chaque trajet est représenté par un trait fort de 35"* de longueur, bieu 
pour l’aller de la Bastille à la Madeleine, rouge pour le retour. Les in- 
tervalles blancs ménagés sur chacune des quarante-cinq horizontales 
indiquent les haltes et leur durée en même temps qu’ils distinguent les 
uns des autres les différents tours, Les bandes blanches, d’inégale largeur, 
qui vont en croissant pour décroître ensuite et qui coupent obliquement la 
figure de haut en bas en inclinant vers la droite, correspondent aux repas 
et à leurs approches. Le tiercement ressort de la suppression de traits 
horizontaux dans une certaine partie de trente horizontales sur quarante- 
cinq; savoir quinze à gauche de la figure dans les deux premiers tours, 
quinze à droite dans les quatre derniers. C’est la peinture saisissante, par 
les yeux les moins clairvoyants, du service dont nous avons donné la des- 
cription sommaire. 

» Je ne m'étendrai pas longuement sur les propriétés de cette figure, qui 
sont toutes intuitives. Il suffit, pour savoir quelles sont, à une heure quel- 
conque, les voitures en marche dans les deux sens, et à quel point de leur 
trajet elles se trouvent, de voir où la verticale correspondant à cette heure 
coupe les horizontales bleues et rouges qu’elle rencontre. L'heure et 
les points de leurs trajets où se croisent les voitures, marchant en sens 
contraire, s’estiment à vue, | lorsqu'une même verticale laisse d’un côté, sur 
une ligne rouge, une fraction égale à celle qu’elle laisse de l’autre côté sur 
une ligne bleue. En d’autres termes, le moment précis où se croisent deux 
des voitures marchant ainsi en sens contraires correspond à la verticale 
passant par le point d’intersection des diagonales du rhombe dont le trait 
rouge et le trait bleu sont les côtés, 

» Tout ce qui précède suppose des vitesses égales dans tous les par- 
cours. L'hypothèse de vitesses différentes ne donnerait pas lieu à plus de 
difficultés, les verticales horaires d’une part, les longueurs respectives cor- 
respondant à différentes vitesses, d’autre part, ramenant toutes les ques- 
tions au problème vulgaire des courriers ; et le graphique lui-même en four- 
pissant la solution au moins approximative et sans aucun calcul pour tous 
les cas possibles. 


» L’utilité de la nouvelle notation, pour faciliter l’étude des détails d’un 
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grand service, dont profitent chaque année environ 200 millions de voya- 
geurs, m’excusera, je l’espère, auprès de l’Académie, de l'avoir entre- 
tenue d’un sujet aussi élémentaire. 

» S'il fallait assigner un rang à cette notation, dans le classement si 
complet qu'a donné notre Confrére M. Marey, des différents procédés 
passés en revue, dans son Livre cité plus haut, La Méthode graphique dans 
les Sciences expérimentales, je proposerais de la placer à la suite du para- 
graphe qu'il a intitulé : Chronologies comparatives. En effet, tous les mou- 
vements qui s’opèrent sur uue ligne en exploitation relèvent, avant tout, 
du temps pendant lequel ils sont accomplis; mais les espaces parcourus 
sont aussi une donnée qui détermine les vitesses, alors même qu’elles ne 
ressortent pas explicitement, et l’on n’est plus dans le domaine de Ja chro- 
nologie simple. » 


RAPPORTS. 


_ MÉDECINE, — Rapport sur diverses Cornmunications relatives au choléra. 


(Commissaires : MM. Vulpian, Marey, Richet, Paul Bert, Pasteur, 
Bouley ; Gosselin, rapporteur. } 


« La Commission a recu le lundi 4 août trente Communications 
nouvelles sur le choléra, ce qui porte à plus de cent le nombre des préten- 
dues découvertes envoyées depuis quelques semaines à l’Académie sur le 
traitement de cette maladie. Cette fois encore le plus grand nombre des 
Communications se font remarquer par leur insignifiance et leur inutilité. 
Combien il est regrettable que les auteurs ne sachent pas ou aient oublié 
les conditions auxquelles sera donné le prix Bréant, objet des convoitises 
de la plupart d’entre eux! Peut-être cela tient-il à ce que nos Commissions 
n’ont pas assez nettement formulé et assez souvent répété que, pour obte- 
nir ce prix; il faut que le moyen ou les moyens proposés aient été employés 
sur un grand nombre de cholériques et aient réussi souvent, au moins 
quatre-vingt fois sur cent, qu’ils aient réussi non seulement entre les mains 
des inventeurs, mais aussi entre les mains de tous ceux qui les auront mis 
en usage, qu'enfin les succès aient été constatés dans un certain nombre 
de localités. 11 faut, en un mot, que la notoriété publique ait reconnu à 
l'invention une valeur comparable à celle du traitement de la fièvre inter- 
mittente par le sulfate de quinine, des maladies douloureuses par l’opium, 


de la syphilis par le mercure. 
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» Que les gens du monde, et beaucoup sont atteints de la manie que 
nous signalait M. Charcot dans la dernière séance, de chercher des moyens 
de guérison pour les maladies graves, que les gens du monde, dis-je, ne 
connaissent pas bien toutes ces conditions qui attestent la valeur des 
moyens thérapeutiques, nous le comprenons; mais que les vrais méde- 
cins les ignorent ou les oublient, cela nous paraît étrange. Nous avons, 
par exemple, dans ce dossier de la semaine dernière, trois travaux inspirés 
à des docteurs en Médecine par des idées pathologiques acceptables. Deux 
sont relatives au traitement du choléra par le soufre, ce qui n’est pas ab- 
solument nouveau. Mais ce n’est qu’une proposition théorique et hypothé- 
tique ; ni les auteurs, ni personne autre n’ont eu l’occasion de donner aux 
cholériques le soufre intus etextra, de la façon dont ils le conseillent. 
Alors à quoi bon une publicité donnée à cette simple vue de leur esprit? 

» La même objection, malheureusement, s'adresse à celui des travaux de 
cette semaine qui nous parait mériter le plus d’être pris en considération. 
M. le D' Peyrusson, de Limoges, partant de cette idée si généralement ad- 
mise, que le choléra est dû à des micro-organismes venus du dehors, a 
pensé, comme bien d’autres aujourd’hui, que l'indication était d'empêcher 
ou d'arrêter l’action nocive de ces micro-organismes, en les détruisant dans 
l’économie au moyen des antiseptiques. Il a songé d’abord à l'acide bo- 
rique, dont il voudrait qu’on donnât 30% chaque jour par la bouche. Il a 
songé surtout au biiodure de mercure qui, d’après le Tableau de M. Mi- 
quel (*), est la substance la plus antiseptique, puisque 0,025 suffisent pour 
empécher la putréfaction de 1° de bouillon. On pourrait donner ce médi- 
cament par la bouche; mais M. Peyrusson pense avec raison qu’on aurait 
plus de chances de le faire passer dans le torrent circulatoire en l’injectant 
sous la peau. 11 propose donc trois injections hypodermiques par jour 
de of',or de biiodure mêlé à 05,25 d’iodure de potassium pour 1£# d’eau 
distillée. Ici encore, ce n’est qu’une vue de l'esprit qui nous est soumise; 
la Commission ne doit s’occuper que des résultats acquis. » 


(*) Arnuaire de l'Observatoire de Montsouris, 1884, p. 559. 
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MÉDECINE. — Rapport sur diverses Communications relatives au choléra. 


(Commissaires : MM. Vulpian, Richet, Paul Bert, Pasteur, Bouley, 
Gosselin; Marey, rapporteur.) 


« Le dépouillement'des envois faits cette semaine (du 4 au 11 août) à la 
Commission du prix Bréant n’a pas donné de résultats beaucoup plus satis- 
faisants que celui des semaines précédentes. Les judicieuses réflexions de 
notre Confrère M. Gosselin restreindront, il faut l’espérer, le nombre des 
concurrents qui s’imaginent remplir les conditions exigées en préconisant 
un remède secret ou une formule banale de potions ou de pilules. Quel- 
ques personnes étrangères à la Médecine croient éclairer l’Académie en lui 
adressant une réclame pharmaceutique découpée dans un journal. Enfin, 
il semble que les merveilleux effets de l'électricité aient exalté bien des 
imagivations, à en juger par le nombre de lettres qui signalent l’emploi des 
chaînes et des plaques électriques à titre de remèdes souverains. Un en- 
thousiaste affirme même qu’il suffirait d'établir dans chaque ville des piles 
électriques pour y détruire tout germe infectieux et supprimer toute épi- 
démie. 

» Au milieu de ces élucubrations ridicules ou affligeantes, on trouve 
une brochure qui mérite d’être prise en haute considération. L'auteur 
n’aspire à aucune récompense, il tient seulement à faire connaitre le ré- 
sultat de ses observations et de ses réflexions sur le mode de propagation 
du choléra. Ce Mémoire, écrit en 1832, lors de la première épidémie cho- 
lérique en Europe, aurait été, à cette époque, présenté à l’Académie des 
Sciences et, malgré un avis favorable de M. Chevreul, n’aurait pas suffi- 
samment attiré l’attention du corps médical. Aujourd’hui c’est le petit-fils 
de l’auteur, c’est M. le D' Charles de Caudemberg qui réédite le Mémoire 
de son grand-père après plus d’un demi-siècle, en faisant précéder cette 
publication d’une préface humoristique dans laquelle les travaux con- 
temporains sont traités avec quelque irrévérence. 

» Votre Commission a été vivement frappée des idées émises sur le 
mode de propagation du choléra, par M. Girard de Caudemberg (*), 
en 1832. L'autre n’était pas un médecin, mais un ingénieur habile dont 


(?) CAoléra, moyen d'en arrêter la propagation et d'en prévenir les cités et les individus 


sans apporter aucune entrave aux relations internationales (Paris, O. Doin, 1884). 
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le nom est resté célèbre. Son argumentation révèle un esprit rigoureux et 
une grande puissance d’induction. La conclusion de l’auteur est que la 
cause de la propagation du choléra est dans les déjections des malades, 
non seulement de ceux qui sont gravement atteints par l'épidémie, mais 
encore et surtout de ceux chez lesquels la maladie reste à l’état d’indispo- 
sition légère, et qui, circulant librement, transportent et disséminent la 
matière contagionnante. 

» L'auteur de cette Brochure a fait preuve d’une grande sagacité 
lorsque, dès l’année 1832, il attribuait la contagiosité aux matières fécales 
des cholériques. Il a, de plus, devancé son époque en supposant que, dans 
ces matières, pouvait se développer quelque organisme vivant, cause im- 
médiate de la contagion. C'est à ces points de vue surtout que votre Com- 
mission signale la Brochure de Girard de Caudemberg. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


NAVIGATION AÉRIENNE. — Sur un aérostat dirigeable. Note de MM. Cu. RevarD 
et À. Rress, présentée par M. Hervé Mangon. 


(Renvoi à la Commission des Aérostats.) 


« Un essai de navigation aérienne, couronné d’un plein succès, vient 
d’être accompli dans les ateliers militaires de Chalais; la présente Note a 
pour objet de porter à la connaissance de l’Académie les résultats 
obtenus. 

» Le 9 août, à 4" du soir, un aérostat de forme allongée, muni d’une 
hélice et d’un gouvernail, s’est élevé en ascension libre, monté par MM. le 
capitaine du génie Renard, directeur de l'établissement, et le capitaine 
d'infanterie Krebs, son collaborateur depuis six ans. 

» Après un parcours total de 7,6, effectué en vingt-trois minutes, le 
ballon est venu atterrir à son point de départ, après avoir exécuté une 
série de manœuvres avec une précision comparable à celle d’un navire à 
hélice évoluant sur l’eau. 

» La solution de ce problème, tentée déja en 1855, en employant la 
vapeur, par M. Henri Giffard, en 1872 par M. Dupuy de Lôme, qui utilisa 
la force musculaire des hommes, et enfin l’année dernière par M. Tissan- 
dier, qui le premier à appliqué l'électricité à la propulsion des ballons, 
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n'avait été, Jusqu'à ce jour, que très imparfaite, puisque, dans aucun cas, 
l’aérostat n’était revenu à son point de départ, 

» Nous avons été guidés dans nos travaux par les études de M. Dupuy 
de Lôme, relatives à la construction de son aérostat de 1870-72, et, de plus, 
nous nous sommes attachés à remplir les conditions suivantes : 

» Stabilité de route obtenue par la forme du ballon et la disposition du 
gouvernail; 

» Diminution des résistances à la marche par le choix des dimen- 
SiOns; 

» Rapprochement des centres de traction et de résistance pour diminuer 
le moment perturbateur de stabilité verticale : 

» Enfin, obtention d’une vitesse capable de résister aux vents régnant 
les trois quarts du temps dans notre pays. 

» L’exécution de ce programme et les études qu’il comporte ont été 
faites par nous en collaboration ; toutefois, il importe de faire ressortir la 
part prise plus spécialement par chacun de nous dans certaines parties de 
ce travail. 

» L’étude de la disposition particulière de la chemise de suspension, la 
détermination du volume du ballonnet, les dispositions ayant pour but 
d'assurer la stabilité longitudinale du ballon, le calcul des dimensions à 
donner aux pièces de la nacelle, et enfin l'invention et la construction 
d’une pile nouvelle, d’une puissance et d’une légèreté exceptionnelles, ce 
qui constitue une des parties essentielles du système, sont l’œuvre person- 
nelle de M. le capitaine Renard. 

» Les divers détails de construction du ballon, son mode de réunion 
avec la chemise, le système de construction de l’hélice et du gouvernail, 
l’étude du moteur électrique calculé d’après une méthode nouvelle basée 
sur des expériences préliminaires, permettant de déterminer tous ses élé- 
ments pour une force donnée, sont l’œuvre de M. Krebs, qui, grâce à des 
dispositions spéciales, est parvenu à établir cet appareil dans des conditions 
de légèreté inusitées. 

» Les dimensions principales du ballon sont les suivantes : lon- 
gueur, bo®, 42; diamètre, 8,40; volume, 1804". 

» L'évaluation du travail nécessaire pour imprimer à l’aérostat une 
vitesse donnée a été faite de deux manières : 

» 1° En partant des données posées par M. Dupuy de Lôme et sensible- 
ment vérifiées dans son expérience de février 1872 ; 

» 2° En appliquant la formule admise dans la marine pour passer d’un 
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navire connu à un autre de formes très peu différentes et en admettant que, 
dans le cas du ballon, les travaux sont dans le rapport des densités des 
deux fluides. 

» Les quantités indiquées en suivant ces deux méthodes concordent à 
peu près et ont conduit à admettre, pour obtenir une vitesse par seconde 
de 8% à 9%, un travail de traction utile de 5 chevaux de 75“, ou, en tenant 
compte des rendements de l’hélice et de la machine, un travail élec- 
trique sensiblement double, mesuré aux bornes de la machine. 

» La machine motrice a été construite de manière à pouvoir développer 
sur l'arbre 8, 5 chevaux, représentant, pour le courant aux bornes d'entrée, 
12 chevaux. 

» Elle transmet son mouvement à l’arbre de l’hélice par l'intermédiaire 
d’un pignon engrenant avec une grande roue. 

» La pile est divisée en quatre sections pouvant être groupées en surface 
ou en tension de trois manières différentes. Son poids, par cheval-heure, 
mesuré aux bornes, est de 19 5,350. 

» Quelques expériences ont été faites pour mesurer la traction au point 
fixe, qui a atteint le chiffre de 60'$ pour un travail électrique développé 
de 8405" et de 46 tours d’hélice par minute. 

» Deux sorties préliminaires dans lesquelles le ballon était équilibré et 
maintenu à une cinquantaine de mètres au-dessus du sol ont permis de 
connaître la puissance de gyration de l’appareil. 


» Enfin, le 9 août, les poids enlevés étaient les suivants ( force ascen- 
sionnelle totale environ 2000f6) : 


Ballon et ballonnet.....,, je RÉDOT TEE dt ee I Loi 
Chemise CHRIS T2 Bâtis et engrenages....... 47 
Nacelle complète ..,..... 452 Arbre moteur....... RARE 30,500 
Gouvernal PEER 46 Pile, appareils et divers.. 435,500 
Hélices er eee 1 41 AGrOnaUteS AN MARS CE 140 
Machine ee ntL EURE 98 Les OR ee EMEA ELU 
ALréporiér teen 5 LOS Total RE +10 2000 


» À 4" du soir, par un temps presque calme, l’aérostat, laissé libre et 
possédant une très faible force ascensionnelle, s'élevait lentement jusqu’à 
hauteur des plateaux environnants. La machine fut mise en mouvement 
et bientôt, sous son impulsion, l’aérostat accélérait sa marche, ir 
fidèlement à la moindre indication de son gouvernail. 

» La route fut d’abord tenue nord-sud, se dirigeant sur le plateau de 
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Châtillon et de Verrières ; à hauteur de la route de Choisy à Versailles, et 
pour ne pas s'engager au-dessus des arbres, la direction fut changée et 
l'avant du ballon dirigé sur Versailles. 

» Au-dessus de Villacoublay, nous trouvant éloignés de Chalais d’en- 
viron 4® et entièrement satisfaits de la manière dont le ballon se com- 
portait en route, nous décidions de revenir sur nos pas et de tenter de 
descendre sur Chalais même, malgré le peu d’espace découvert laissé par 
les arbres. Le ballon exécuta son demi-tour sur la droite avec un angle 
très faible (environ 11°) donné au gouvernail, Le diamètre du cercle décrit 
fut d'environ 300", ; 

» Le dôme des Invalides, pris comme point de direction, laissait alors 
Chalais un peu à gauche de la route. 

» Arrivé à hauteur de ce point, le ballon exécuta, avec autant de facilité 
que précédemment, un changement de direction sur sa gauche; et bientôt 
il venait planer à 300" au-dessus de son point de départ. La tendance à 
descendre que possédait le ballon à ce moment fut accusée davantage par 
une manœuvre de la soupape. Pendant ce temps il fallut, à plusieurs re- 
prises, faire machine en arrière et en avant, afin de ramener le ballon 
au-dessus du point choisi pour l'atterrissage, À 80" au-dessus du sol, une 
corde larguée du ballon fut saisie par des hommes, et l’aérostat fut ramené 
dans Îa prairie même d’où il était parti. 


Chemin parcouru avec la ma- 


Rendement probable de la 


chine, mesuré sur le sol. 7km, 6oo MACRO EE ee on 0,70 
Durée de cette période. .... 20 Rendement prob. de l’hélice. 0,70 
Vitesse moy. à la seconde {!). 5®,50 Rendement total, environ... = 
Nombre d’élémentsemployés. 32 Travaldetiracton eee 120802 
Force électrique dépensée aux Résistance approchée du 

bornes à la machine..... 250k" ballon 227 NT Le 221,800 


» À plusieurs reprises, pendant la marche, le ballon eut à subir des 
oscillations de 2° à 3° d'amplitude, analogues au tangage; ces oscillations 
peuvent être attribuées soit à des irrégularités de forme, soit à des cou- 
rants d'air locaux dans le sens vertical. 

» Ce premier essai sera suivi prochainement d’autres expériences faites 
avec la machine au complet, permettant d’espérer des résultats encore plus 


concluants. » 


{1) Le vent étant presque nul, la vitesse absolue se confond sensiblement avec la vitesse 


propre par rapport à l'air, d'autant plus que laérostat a décrit une trajectoire fermée. 
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M. D.-E. Maver soumet au jugement de l’Académie un Mémoire inti- 
tulé : « Théorie mécanique de la chaleur. Note sur les phénomènes élas- 
tiques et thermiques de la vaporisation ». 


(Commissaires : MM. Resal, Cornu.) 


M. EL.-F. Darreau adresse une nouvelle Note relative à l'emploi de 
l’acide sulfurique, pour l’utilisation des substances animales en agri- 


culture. . 
(Renvoi à la Section d'Économie rurale.) 


M. E. pe VerneuiL adresse une Note « Sur quelques cas d'’immunité 
phylloxérique et leurs conséquences ». 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


M. V. Buro adresse une nouvelle Note concernant les propriétés anti- 
septiques du cuivre. 


(Renvoi à la Section de Médecine et Chirurgie.) 


M. J. Burck adresse, de Vannes, un Mémoire sur la direction des 


ballons. 
(Renvoi à la Commission des Aérostats.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SrcréraiRE PERPÉTUEL informe l'Académie que M"° la marquise 
de Colbert vient de lui transmettre un certain nombre de Notes ou Mé- 
moires, trouvés dans les papiers de Laplace et adressés par divers auteurs 
pour être soumis au jugement de l’Académie. 

Ces divers documents seront l’objet d’un examen spécial et seront en- 
suite réintégrés dans les Archives. 


M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, deux brochures de M. 4. Collet, portant pour titres : 
€ Guide pratique pour la compensation des compas, avec relèvements », 
et « Guide pratique pour la compensation des compas, sans relèvements ». 
(Ces deux Brochures sont présentées par M. Faye.) 
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ASTRONOMIE. — Observation de la comète Barnard, faite à l'observatoire 
de Nice; par M. Perrornx. 


Nombre 
Date Temps moyen Ascension droite Log. fact. Distance polaire Log. fact. de 
1884. de Nice. apparente. parallaxe. apparente. parallaxe. comp. 


Août 15. 8"48m54 197h13m65,70 +1,186  126°28'28,4 —0,936 3 


Position moyenne de l'étoile de comparaison pour 1884 ,0. 


Réduction Réduction 
Etoile. Autorité. Ascension droite. au jour. Distance polaire. au jour. 
7299 Lacaille.... Stone 17"21"b%,13 +3,89  126°4047”,3 —1”,2 


» Nota. — La comète à l’aspect d’une nébulosité assez mal définie, de 


130” de diamètre environ, présentant des granulations brillantes vers le 
centre. » 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Observations des taches solaires et des éruptions 
volcaniques en 1883. Lettre de M. P. T'accmni à M. le Président. 


« Rome, 15 août 1884. 

» Pour compléter le résumé des observations solaires faites pendant 
l’année 1883, j'ai l'honneur de transmettre à l’Académie les chiffres rela- 
tifs à la fréquence des groupes de taches et des éruptions métalliques dans 
chaque zone de 10° : 


Lee Fréquence des groupes de taches. 
Latitude sie mA 
héliographique. 1 trimestre. 2°trimestre. 3° trimestre. 4° trimestre. Année. 
o Le 

go + 80........... 0 Oo () o 0 
80 + 70. Singes 0 o o (o 0 
70 2e Go hs ete O [e] [e] O oO 
CO O0 ele re) eo) 0 0 0 
DORE ON ii (e) (e) 0 ) 0 
4030 -:...-.:... (e) I 6 0 I 
DO DO de see 2 4 0 I 7 
20 +10..... ; 15 23 5 14 57 
LOMME CE CARE 1: ARE 9 16 20 18 63 
OI re 21 9 6 22 58 
RES E CPE 13 23 34 37 107 
DO = DO mme sa ee 2 2 5 8 5 20 
SO HO : () o 0 0 0 
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1888: Fréquence des groupes de taches. 
Latitude 0 = 
héliographique. 1e trimestre. 2° trimestre. 3°trimestre. 4° trimestre. Année. 
0 0 
AO O0 ere. (e 0 0 () o) 
DOS 00 er sacs o 0 0 0 0 
60—7o0...... (o) 0 0 ) () 
FOOT. () 0] () () 0 
00 00.7. : 0 0 (e () o 


» Pendant les trois premiers trimestres, les groupes des taches présen- 
tent un maximum bien défini dans chaque hémisphère, entre + 20°, tandis 
que, dans le dernier, le nombre des groupes augmente à partir de + 20° 
jusqu’à — 20°, et au sud de l’équateur solaire le nombre a été presque 


double du nombre constaté au nord, comme dans le troisième trimestre. 


1883. Fréquence des éruptions. 
Latitude EEE | 
héliographique. 1°" trimestre, 2*° trimestre. 3° trimestre. 4° trimestre, Anvée. 
Le Le 
RATE 8 MO ( 0 0 0 o 
GO EITOM. M alé 0 0 0 0 (e 
AO SOON NES 0 0 0 0 0 
COS O ES ET 0 0 0 0 o 
BOT MON NN PEN 0 0 0 0 o 
ASE rte foret 0 I 0 () 1 
DOMEEO NS dires : 0 I o 0 I 
DOPEMOR Rue I 0 I 2 4 
10 CORRE . L I (e 2 4 
O— 10... ee 2 2 I 2 7 
10 20 eee 4 I 1 6 12 
DO RCONMETe EE Ù 3 2 2 8 
DOME HO rte 0 I (e) e) I 
HO DO Ne eee 0 0 () 0 o 
0 == 60 44 evo 0 e) (a 0 0 
COST OP Han rees 0 o 0 0 0 
RO O0 ur: 0 0 0 0 
DD ODA ue 0 0 o) 0 


» Les éruptions métalliques ont donc été toujours plus fréquentes dans 
l'hémisphère austral du Soleil. En comparant la distribution des différents 
phénomènes, on voit que, tandis que pendant les trois premiers trimestres 
chaque série a son maximum au nord et au sud de l’équateur, dans le der- 
nier trimestre cette espèce de symétrie disparaît, exception faite des pro- 
tubérances, qui cependant sont plus fréquentes à l'équateur qu'auparavant, 
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Les courbes relatives à toutes les observations de l’année montrent claire- 
ment comment la distribution des taches s'accorde avec celle des éruptions 
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métalliques, tandis que les facules sont disposées d’une manière analogue 
aux protubérances, quoique à des latitudes plus basses, tandis que les 
protubérances hydrogéniques figurent dans toutes les zones. » 


ASTRONOMIE. — Sur une lunette astronomique fixe. Deuxième Note 
de M. G. Hermes. 


« Depuis ma précédente Communication sur un projet de lunette astro- 
nomique fixe, insérée dans les Comptes rendus du 4 août, j'ai trouvé une 
simplification qui fait le sujet de cette courte Note. 

» Dans mon premier projet, le tube de la lunette étant absolument fixe, 
les miroirs et l'objectif étaient mobiles, et l'objectif était placé parallèle- 
ment à l’axe du tube de la lunette. La modification actuelle a pour but 
de diminuer le poids de la partie mobile et par conséquent de faciliter 
le mouvement d’horlogerie. A cet effet (voir la figure, p. 231), je place 
l'objectif a comme dans une lunette ordinaire, à l’extrémité de tube C de 
la lunette, lequel reste toujours fixe. La partie mobile se réduit donc ainsi 
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aux deux miroirs plans, et la disposition de ces miroirs et leurs mou- 
vements restent les mêmes que dans mon premier projet. 

» Dans une lunette de grandes dimensions, comme mon projet permet 
d’en construire, l’objectif étant, par Île fait même, d'un très grand poids, 
ma nouvelle disposition rend la manœuvre de l'instrument encore plus 
facile et plus précise. » 


CHIMIE. — Sur le point de congélation des dissolutions salines. 
Note de M. F.-M. Raovzr, présentée par M. Berthelot. 


« Les abaissements du point de congélation, produits par les quelques 


sels des métaux polyatomiques que l’eau ne décompose pas, sont indiqués 
dans le Tableau suivant : 


Abaissements 
du point 

de congélation 
pour Abais- 
Poids 18" de sel sements 
molé- dans molé- 
Formules culaires 1008" d'eau culaires 
(H= 1, 0 —16). M. A M x A. 
Chlorure stannique........... SncCl* 260 0,370 96,3 
Chlorure d’aluminium......... Al? CIS 268 0,481 129,0 
Sesquichlorure dechrome{violet).  Cr?, CIS 318 0,408 130,0 
Sesquichlorure de fer... .,... Fe?Clf 325 0,306 120,0 
Azotate d’aluminium.......... Al°,6Az0O* 283 0,498 120,8 
Azotate de chrome { violet). .... Cr®,6Az O0 309 0,384 128,0 
Sulfate d'aluminium... ...... Al2/3S0* 343 0,129 44,4 
Sulfate de chrome {violet).....  Cr?,3S0* 393 0,115 45,4 
Sulfate ferrique..........,.., Fe?, 3 S0* 4oo 0,115 46,0 


» En rapprochant ces résultats de ceux qui ont été donnés précédem- 
ment (Comptes rendus, 25 février et 28 avril 1884), on remarque ce qui 
suit : 

» Un sel à métal monoatomique, pris sous un poids tel qu’il renferme 
141 de métal, étant dissous dans 100% d’eau, si l’on y remplace le métal 
monoatomique par une quantité équivalente d’un métal biatomique ou 
polyatomique, on diminue l’abaissemeut du point de congélation d’une 
quantité à peu prés constante, voisine de 10,5; 

» Un sel à acide monobasique fort, pris sous un poids tel qu’il renferme 
11 d'acide, étant dissous dans 100 d’eau, si l’on y remplace l'acide mono- 
basique par une quantité équivalente d’un acide bibasique fort, on di- 
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_ minue l'abaissement du point de congélation d’une quantité sensiblement 


constante, voisine de 14. 


» Les sommes et les différences des abaissements partiels de congélation 
des radicaux salins étant ainsi connues, on peut calculer la valeur absolue 
de ces abaissements, en admettant qu’il y a un rapport constant entre les 
abaissements partiels des radicaux électropositifs et électronégatifs de même ato- 


micité. 


» On trouve ainsi que les abaissements partiels des radicaux salins se 


rapprochent des nombres ci-après : 


Radicaux électronégatifs monoatomiques (Cl, Br, ..., OH, AzO', ...)... 
» DAROUER OO OL eee ne Pc cer 
Radicaux électropositifs monoatomiques (H, K, Na, ..., AzH*, ...).... 


» bi ou polyatomiques (Ba, Mg, 


…., 


Aierhée 


Abaissements 
partiels. 


20 


» Au moyen de ces quatre données, on peut calculer approximative- 
ment l’abaissement moléculaire de congélation de la plupart des sels en- 
geudrés par un acide fort ou une base forte. On trouve ainsi, par exemple : 


Abaissements 

moléculaires 
RAHOR SE RE AMOR : 15 + 20 —10) 5070 
D eHONPEMENRENT 8+20%X 2— 48 49,7 
CLS AMIE A 15 + 20 880 36,7 
NaCl' Encrisqti Seoul. 15 + 20 3290 Sn 1 
Pi ps ce ee à CNET er Nuits) 48,6 
SIC RE rc ee 8+20%X {— 838 96,3 
NPOP ses ere en O0 MO 120 120,0 
HAAZO NRA Mn er LOT 20 ASE 35,8 
Nas AzOM re te Me 15 + 20 000 34,0 
BarsAz ON PECRN OMIS EDor<te = PAG 40,5 
AP GAZON MIEL. 7% O0 MO N25 129,0 
LÉSO ETES nn tige 15X 2+11— 1 38,2 
KE SOL te: PURE CRM TE PU 39,0 
ME SD nl ron 8+11— 19 19,0 
NERO 0 ne ee DUT SC QUI 45,0 


» L'accord satisfaisant qui existe, entre les résultats observés et cal- 


culés, vérifie l'hypothèse qui sert de base au calcul et permet de formuler 


le principe suivant : L’abaissement moléculaire de congélation des sels formés 


C. R., 1884, 2° Semestre. (T. XCIX, N° 7.) 
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par les acides monobasiques et bibasiques est sensiblement la somme des abaisse- 
ments moléculaires partiels de leurs radicaux électropositifs et électronégatifs. 

» Ces faits prouvent que, contrairement à ce que j'avais cru jusqu'ici, la 
loi générale de congélation ne s'applique pas aux sels dissous dans l’eau, et 
ils justifient les réserves faites à ce sujet par M. Debray (!); par contre, ils 
tendent à montrer qu’elle s'applique aux radicaux constitutifs des sels, à 
peu près comme si ces radicaux étaient simplement mélangés dans les dis- 
solutions. 

» L'indépendance des radicaux des sels dissons dans l’eau, qui se ma- 
nifeste d’une manière si évidente dans l’abaissement du point de congéla- 
tion, se montre également dans la plupart des effets physiques dus à l’ac- 
tion des sels sur l’eau dissolvante. C’est ce qui a été établi par MM. Favre 
et Valson, dans leurs recherches sur les modules de coercition et sur les 
modules des densités et des hauteurs capillaires (Comptes rendus, t. LXXV, 
p. 1000 ; 1872). C'est aussi ce qui résulte des travaux récents de M. Hugo 
de Vries sur les coefficients isotoniques des sels ( Comptes rendus, 19 no- 
vembre 1883). » 


CHIMIE. —- Sur les combinaisons de l’acide tellureux avec les acides. 
Note de M. D. Rimw, présentée par M. Berthelot. 


« Le tellure ne parait pas avoir été l’objet d’un travail d'ensemble de- 
puis Berzélius. Cet illustre maitre a tracé les principaux faits de l’histoire 
de ce corps simple; mais, dominé par des préoccupations théoriques, il a 
laissé de côté quelques détails importants : il a omis de décrire les com- 
posés définis que l'acide tellureux forme avec les acides, et il a eu entre 
les mains des combinaisons sur la nature desquelles il s’est mépris. 

» C’est de ces composés que nous allons nous occuper : pour éviter 
toute confusion, nous les appellerons sels de bioxyde de tellure. 

» 1° Azolate basique de bioxyde de tellure (TeO?)'Az?0O5 + 1,5H20. — 
C’est le corps qui se dépose sous forme de petites aiguilles orthorhombiques 
(faces 2',m, a') quand on attaque le tellure par un grand excès d’acide 
azotique de concentration moyenne (d= 1,15 à 1,35), et que l’on évapore 
lentement à une douce chaleur jusqu’au moment où des cristaux commen- 


(*) H. Desnay, Rapport sur un Mémoire de M, Raoult (Comptes rendus, 15 octobre 


1883). 
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cent à nager à la surface. Par refroidissement, on obtient une abondante 
cristallisation d’azotate basique de bioxyde de tellure, 

» Ce sel ne commence à se décomposer qu’à la température de fusion 
du plomb. La totalité de l’acide azotique est expulsée, à l’état de vapeurs 
rutilantes, à la température du rouge sombre, 

» Il ya, pendant la calcination, entraînement mécanique de matière, 
qu’on parvient à éviter avec quelques précautions. 

» Le résultat de la calcination est formé d’anhydride tellurenx, Te O?, 
fusible au rouge, à pen près fixe. Cet anhydride fondu donne, par refroi- 
dissement, une masse cristalline, formée d’aiguilles enchevétrées, d’un as- 
pect conforme aux descriptions qu’en donnent les différents auteurs. 

» L’azotate basique de bioxyde de tellure est soluble à chaud dans 
l'acide azotique ordinaire, étendu de cinq à six fois son volume d’eau. Il 
se dépose sans altération, par refroidissement de la solution concentrée. 

» Berzélius paraît avoir eu ce corps entre les mains : il signale la néces- 
sité de calciner le produit de l'attaque du tellure par l’acide azotique : il 
décrit d’ailleurs ce produit assez confusément. 

» Il se forme aussi, quand on dissout à chaud l’anhydre tellureux, ob- 
tenu par calcination du produit de l'attaque du tellure par l’acide azotique, 
dans l'acide azotique pas trop étendu. 

» Bien des auteurs, et Berzélius lui-même, ont confondu l’azotate ba- 
sique de bioxyde de tellure et l’anhydride tellureux. 

» Pour déterminer la composition de ce corps, nous l’avons calciné lé- 
gèrement : le résidu de la calcination, dissous dans l'acide chlorhydrique, 
a été traité par l’acide sulfureux, et le tellure a été posé à l’état métal- 
lique. L’acide azotique a été dosé par la méthode de M. Schlæsing : trois 
séries d’opérations nous ont donné 13,87 pour 100, 13,99 pour 100, 
13,77 pour la teneur en anhydride azotique. 

» La composition de cet azotate est très exactement représentée par la 


formule 
(Te0!),Az/0+ 7, 5H20. 


» Sulfate basique de bioxyde de tellure (Fe0?)",S0°. — L’anhydride tel- 
lureux se dissout à chaud dans l'acide sulfurique, étendu de trois à quatre 
fois son poids d’eau, En évaporant la dissolution au bain de sable, le sul- 
fate de bioxyde de tellure se dépose sous forme d’écailles qui, à la loupe, 
offrent l'aspect de tables orthorhombiques (faces p, 7, ht). 

» Il parait être peu soluble à froid dans l'acide sulfurique étendu. 
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» On le dessèche sur des plaques de porcelaine dégourdie : il est bon, 
avant de l’analyser, de le chauffer au bain de plomb, afin de se débarras- 
ser d’un petit excès d’acide sulfurique mécaniquement retenu : à cette 
température, les cristaux n'éprouvent aucune altération. 

» La composition de ce corps est représentée par la formule (TeO?),5 0°. 

» Jusqu'à présent, on n’avait décrit aucun sulfate de bioxyde de tellure 
cristallisé. Berzélius avait signalé le produit de l’action de l'acide sulfurique 
en excès sur le tellure; il le décrit comme une masse terreuse amorphe. 
On attribue à ce corps, sans trop de preuves, la formule TeO?,(S0®}° (‘). 

» C’est probablement le composé que nous décrivons, à l’état amorphe 
et souillé par de l’acide sulfurique en excés. 

» Comme tous les sels de cet ordre, l’azotate basique de bioxyde de tel- 
lure est décomposé par un grand excès d’eau tiède, qui laisse de l’anhy- 
dride tellureux. Il en est de même du sulfate. 

» Nous avons obtenu d’autres composés cristallisés du bioxyde de tel- 
lure : phosphate, émétique, acide tellureux, etc. Nous les décrirons pro- 
chainement. 

» Nous rappellerons, en terminant, que le seul sel de bioxyde de tel- 
lure analysé et décrit jusqu’à ce jour est le tartrate d’acide tellureux (?). » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur les modifications dans la nutrition du système 
nerveux produites par la manie, la lypémanie et l’épilepsie. Note de M. A. 
Mammer, présentée par M. Charcot. 


« Dans deux Notes communiquées précédemment à l’Académie, nous 
avons, en nous basant sur les modifications imprimées à l'élimination par 
les urines de l’acide phosphorique uni aux terres, de l’acide phosphorique 
uni aux alcalis et de l'azote, montré que l’acide phosphorique est lié à la 
nutrition générale, à la nutrition du muscle et à celle du système nerveux, 
et qu'il est possible, lorsque ces différents facteurs agissent en même temps 
dans un cas donné, de distinguer ce qui revient à chacun d’eux dans les 
modifications produites. Nous avons reporté ces notions physiologiques 
dans le domaine de la Pathologie, et, étudiant l’élimination de l'acide 


(*) Berzénivs et Macnus, Poggendorf{f's Annalen, t. X, p, 491. 
(2?) Nous exposerons la suite de notre travail dans un prochain Mémoire, dans lequel 


nous reviendrons sur les phénomènes qu'offre la dissolution du tellure dans l'acide azo- 
tique. 
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phosphorique et de l'azote dans certaines maladies fonctionnelles du 
système nerveux, l’aliénation mentale et l'épilepsie, nous avons recherché 
si ces maladies ne modifient pas cette élimination et si, sous leur influence, 
les échanges nutritifs qui se passent au sein du système nerveux ne sont 
pas modifiés. Ce sont les résultats que nous avons obtenus dans la manie, 
la lypémanie et l’épilepsie qui font l’objet de la présente Note. 

» Manie. — Au point de vue des modifications qu’elle imprime à léli- 
mination de l’acide phosphorique et de l’azote, la manie peut être divisée 
en quatre périodes : agitation, dépression, rémission et convalescence, 
dont l’action se traduit ainsi que l'indique le Tableau suivant : 

Acide phosphorique 


TR 
Azote. total. uni aux terres. uni aux alealis. 


Agitation.,.....  Augmenté Augmenté Augmenté Augmenté 
Dépression..,...  Diminué Diminué » Diminué 
Rémission...... » » Diminué » 
Convalescence.. . » » Diminué » 


» L’agitation augmente l'élimination de l'acide phosphorique et de 
l’azote; toutefois, pour qu'il en soit ainsi, il faut qu’elle ait une certaine 
intensité. De plus, lorsque l’on considère agitation à la période d’état et à la 
période de déclin de la maladie, alors cependant que, au point de vue des 
phénomènes extérieurs, ces phénomènes sont aussi intenses dans cette der- 
nière période que dans la première, on voit qu’à la période d’état l'acide 
phosphorique uni aux terres est plus augmenté qu'à la période de déclin, 
et, comme l'intensité des troubles intellectuels distingue seule ces deux 
périodes, on est amené à attribuer à ces troubles cette augmentation des 
phosphates terreux. Cette manière de voir s'impose lorsqu'on étudie com- 
parativement les périodes d’agitation et de dépression; dans cette dernière 
période, en effet, les troubles cérébraux persistant, le chiffre de l'acide 
phosphorique uni aux terres est augmenté. Nous pouvons donc dire que, 
dans la manie, les échanges nutritifs qui se passent au sein du système nerveux 
sont augmentés. 

» L'augmentation de l'acide phosphorique uni aux alcalis et de l'azote 
reconnait une autre cause que celle des phosphates unis aux terres; elle 
est intimement liée à l’élément agitation, elle augmente ou diminue avec 
lui et disparaît lorsqu'il disparait; évidemment c’est à la suractivité du 
système musculaire qu’elle doit être rattachée, Cependant l’augmentation 
de l’acide phosphorique et de l’azote reconnait encore dans la manie une 
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autre cause que celles que nous venons d’indiquer: elle se rattache en 
partie à une suractivité de la nutrition générale, nutrition qui est au con- 
traire ralentie pendant la dépression. En résumé, nos recherches sur la 
manie nous conduisent aux conclusions suivantes : 

» 1° La manie modifie diversement, suivant les périodes, l'élimination par les 
urines de l’acide phosphorique et de l'azote ; 

» 2° Elle modifie les échanges nutritifs qui se passent au sein de la substance 
nerveuse ; elle les augmente; 

» 3° Elle retentit sur la nutrition générale, qu’elle suractive dans les périodes 
d’agitation et qu’elle ralentit dans les périodes de dépression. 

» Lypémanie. — La lypémanie, surtout quand l'anxiété est très accusée, 
augmente le chiffre de l'acide phosphorique uni aux terres et diminue Île 
chiffre de l’acide phosphorique uni aux alcalis et de l’azote, donnant lieu 
à des modifications dans l'élimination de ces substances semblables aux 
modifications que produit le travail intellectuel et qui sont susceptibles 
des mêmes interprétations; de sorte que nous pouvons dire : 

» 1° La lypémanie augmente les échanges nutrilifs qui se passent au sein de 
la substance cérébrale ; 

» 2° Elle ralentit la nutrition générale. 

Epilepsie. — L’épilepsie, en dehors desattaqueset del’étatdemal,nemodifie 
pas l'élimination del’acidephosphorique et del’azote. Les attaques d’épilepsie 
augmentent l’excrétion des deux expèces de phosphates et de l’azote, mais 
l’augmentation de l’acide phosphorique uni aux terres est proportionnelle- 
ment plus considérable que celle de lacide phosphorique uni aux alcalis 
et de l'azote; de plus, elle se retrouve en dehors des attaques sous l’in- 
fluence des seuls vertiges : elle ne se lie donc pas à l’activité musculaire qui 
accompagne les attaques et ne peut être rattachée qu’au système nerveux 
dont elle traduit le déchet. Inversement, l'augmentation de l'acide phos- 
phorique uni aux alcalis et de l'azote, intimement liée aux attaques, se 
rattache évidemment à la mise en activité du système musculaire que 
celles-ci entrainent après elles. L'état de mal épileptique produit, dans l’éli- 
mination de l'azote et de l'acide phosphorique, des modifications de même 
ordre que celles produites par les attaques et qui, comme celles-ci, recon- 
naissent la même origine. 

» Ces différents faits établis, nous pouvons résumer comme suit les rap- 
ports qui existent entre l’épilepsie et l'acide phosphorique : 

» 1° Dans l’épilepsie, en dehors des attaques et de l’état de mal cpileptique, 
l'élimination de l'azote et de l'acide phosphorique par les urines n’est pas modifiée ; 
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» 2° Les attaques et l’état de mal augmentent l'élimination de l’azote et de 
l'acide phosphorique; ils suractivent les échanges qui se passent au sein du 
système nerveux. 

» Les recherches dont nous venons d'indiquer les résultats nous mon- 
trent que les maladies fonctionnelles du système nerveux modifient les 
échanges qui se font au sein de ce système et que l'examen des urines peut 
rendre compte des modifications produites, C’est bien en effet à la nutri- 
tion qu'il faut attribuer les modifications que nous avons constatées dans 
l'élimination des phosphates; ces modifications sont indépendantes de la 
forme que revêt l’activité nerveuse : elles existent lorsque celle-ci s'exprime 
par des troubles de l’idéation, comme dans l’aliénation mentale, ou par des 
troubles d’un autre ordre, comme dans l’épilepsie. » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Sur le microbe de la fièvre typhoide de 
l’homme; culture et inoculations. Note de M. Favon, présentée par 
M. Bouley. 


« J'ai l'honneur de communiquer à l’Académie une série d'expériences 
sur la transmission de la fièvre typhoïde de l’homme aux animaux. 
M. Moziconacci m'a aidé dans quelques-unes de ces recherches. 

» J'ai pris d’abord du sang sur des cadavres quelques heures après la 
mort des typhiques, et l’ai injecté sous la peau de lapins, de cobayes, de 
poules, de pigeons, de tourterelles, d’un cheval, d’une ânesse d'Afrique 
et de jeunes porcs; ces iuoculations, répétées un très grand nombre de 
fois, n’ont jamais transmis la maladie. 

» Si l’on fait boire du sang de typhique, pur ou dilué dans de l’eau, 
aux mêmes animaux, ils n'éprouvent aucun malaise; quelquefois, cepen- 
dant, le cobaye est malade d’une façon très nette, perd l’appétit pendant 
quatre à cinq jours, pour revenir ensuite à l’état normal. 

» Le sang recueilli pendant l'existence des typhiques aux diverses pé- 
riodes de la dothiénentérie et inoculé sous la peau d’une autre série de 
lapins, de cobayes, de poules, etc., est inoffensif pour tous ces orga- 
nismes. 

» J'ai encore cherché à transmettre directement la fièvre entérique, soit 
par le sang, soit par l’urine introduits dans l'appareil respiratoire ou dans 
la cavité abdominale du lapin, du cobaye et du rat albinos. Ces divers 
procédés d’inoculation n’ont pu transporter sur ces animaux la fièvre 


typhoide de l'homme. 
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» Enfin les déjections des typhiques, urines et matières fécales, adminis- 
trées en breuvage à des pores, à une ânesse d'Afrique, à des tourterelles, 
à des poules, à des pigeons, à des lapins et à des cobayes, n’ont exercé 
aucune action sur ces différents organismes. 

». Les résultats changent si l’on infecte les animaux avec des liquides de 
culture. 

». Du sang pris sur le cadavre, mais de préférence pendant la vie du 
typhique dont l'affection évolue normalement, est recueilli dans des tubes 
stérilisés et ensemencé dans divers liquides ('). Au bout de vingt-quatre à 
quarante-huit heures, le microbe typhique détermine un trouble dans le 
milieu où il se développe; si l’on injecte alors sous la peau de cobayes, de 
lapins, de pigeons, de poulets, de tourterelles, de rats albinos, de chiens, 
de brebis et de petits chats, une, deux ou trois gouttes du liquide ense- 
mencé, on observe de très grandes différences quant à l’action du mi- 
crobe typhique sur tous ces individus. Le lapin conserve toujours une 
bonne santé; si le liquide est très virulent, le micro-organisme pullule sur 
place pendant quelques jours, déterminant de la rougeur et de la tumé- 
faction autour de la piqüre. 

» Le poulet, la tourterelle, le pigeon et le rat blanc sont aussi réfractaires 
que le lapin. La brebis, le chien et le chat en bas âge contractent des mala- 
dies qui peuvent être mortelles; enfin le cobaye meurt dans un temps 
qui varie entre vingt minules et quarante à quarante-cinq heures. 

» À l’autopsie de nombreux cadavres de cobayes, j'ai toujours ren- 
contré les lésions caractéristiques de la dothiénentérie : dans le cœcum, 
les glandes vésiculeuses sont saillantes, tuméfiées et se détachent en rouge 
foncé sur la muqueuse; les autres parties de l'appareil digestif, de la termi- 
naison de l’œsophage au rectum, sont congestionnées par places. En outre, 
le foie est jaune et mou, la rate augmentée de volume, les reins noirs, les 
poumons congestionnés. Le sang est couleur jus de groseille, incoagulé, 
incoagulable; les gros vaisseaux contiennent des eaillots noirs, sans con- 
sistance. 

» Si l’on injecte sous la peau d’une série d'animaux (cobayes, lapins, 
pigeons, chats) le sang d’un cobaye qui vient de mourir avec ces lésions 
caractéristiques, il n’y a pas transmission de la dothiénentérie. Je n’ai 


(*) L’ensemencement a été fait dans du sang pur ou dans du sérum de sang d’agneaux, 


de béliers et de veau. Le bouillon de veau, très concentré, m’a également donné de bons 
résultats. 
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jamais pu faire passer directement le microbe typhique du cobaye au cobaye 
ou du cobaye à un animal d’une autre espèce. Au contraire, une goutte 
de sang du cobaye étant mise en culture, au bout de vingt-quatre à qua- 
rante-huit heures, le liquide ensemencé devient très virulent pour le cobaye, 
qu’il fait périr en moyenne en dix à douze heures; il est dangereux pour le 
chat, le chien et la brebis et encore indifférent au lapin, au pigeon, à la poule 
et au rat blanc. 

» Après plusieurs passages successifs dans un bouillon et dans le corps 
d’un cobaye, le microbe de la dothiénentérie devient sûrement mortel 
pour des chats d’un mois, contaminés avec des liquides de culture. 

» Le sang du chat qui vient de succomber est alors très virulent pour 
le lapin seulement, qui meurt avec des lésions typhiques très nettes. Le 
sang du lapin est incapable de donner la fièvre typhoïde à d’autres lapins 
ou à d’autres animaux. Il est encore nécessaire de le mettre en culture, et 
cette fois on obtient un liquide très virulent pour le lapin, qui meurt au 
minimum en trois ou quatre heures et qui peut vivre jusqu’à cinquante 
à soixante heures après l’inoculation. 

» Sur les cadavres d’un grand nombre de lapins, j'ai constaté, comme 
sur le cobaye, l'existence des lésions typhiques. À l’extrémité libre du 
cœcum les follicules clos sont rouges, tuméfiés; dans l'intestin grêle, les 
ploques de Peyer sont saillantes et parsemées de points d’un rouge foncé. 
Les ganglions mésentériques sont gros, rouge violacé, généralement ra- 
mollis, la rate est noire, volumineuse, s'écrase facilement, le foie est jaune 
et mou, les reins, le poumon et le thymus sont le siège de congestions. 
Le sang est couleur Jus de groseille, il n’est pas coagulé, ne se coagule pas 
au contact de l'air; le cœur renferme des caillots noirs sans consistance. 

Les D' Combal, Mossé et Brousse, auxquels j'ai montré, à la Clinique 
médicale de l'hôpital Saint-Éloi, ces lésions du lapin et du cobaye, ont 
reconuu des altérations typhiques au premier degré. 

» Pour communiquer la fièvre typhoide de l’homme aux animaux, j'ai 
donc dü employer toujours deux milieux différents : un liquide stérilisé et 
le cobaye, un liquide et le chat, le chat et le lapin, enfin le lapin et un 
liquide ensemencé, Le microbe 1yphique est donc un petit être à transmir 
gration, comparable en cela à certains parasites qui passent une partie de 
leur existence, par exemple, dans le sein des eaux ou enkystés dans les tis- 
sus d’un herbivore ou d’un rongeur et qui, plus tard, doivent, pour la ter- 
miner, rencontrer un être d’une organisation différente. Il diffère par là 
du microbe du charbon, de celui du choléra des poules et du vibrion sep- 
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tique, qui se reproduisent sans transition dans un organisme, puis dans un 
autre semblable, en laissant toujours après leur passage les mêmes dés- 
ordres. Avec lui, le phénomène de la vie se complique déjà, puisque cette 
vie n’a lieu qu’à la condition que deux milieux appropriés se réalisent. 

» Ce microbe à transmigration apparait au microscope, à des grossisse- 
ments de 1000 diamètres, sous forme de petites granulations et de bâton- 
nets courts et très mobiles. Ces bâtonnets, si ce n’était leurs dimensions plus 
exiguës, ressembleraient beaucoup au vibrion septique pour la forme et 
pour la mobilité. Quelques liquides de culture contiennent seulement des 
granulations isolées ou unies deux par deux, trois par trois, et pourvues 
la plupart de très fins prolongements extrêmement mobiles; les autres, 
au contraire, n’offrent, à côté des spores arrondies, que ces courts bâätonnets 
qu'on voit facilement se segmenter et engendrer des granulations dans leur 
intérieur et à leur extrémité. » 


PHYSIOLOGIE, — Sur la période d'excilation latente des muscles des Inver- 
tébrés (*). Note de M. H. ne Varieny, présentée par M. À. Richet. 


« Bien que mes recherches, entreprises depuis plusieurs mois déjà, aient 
porté sur des types très variés d’animaux invertébrés, appartenant en par- 
ticulier aux Annélides, aux Insectes et aux Mollusques, je ne parlerai ici que 
de certaines d’entre elles, relatives à l’Helix pomatia. Dans ces expériences, 
j'ai employé les courants induits, appliqués aux deux extrémités du muscle 
du pied. 

» Le premier point qui frappe lorsque l’on compare le tracé obtenu 
avec le muscle de l’Helix à celui que l’on obtient avec un muscle de Ver- 
tébré, celui de la Grenouille, par exemple, c’est l'extrême lenteur avec 
laquelle s’accomplissent les différents phénomènes de la contraction. La 
période d’excitation latente dure parfois un temps considérable. Si elle 

40 


peut, dans certaines circonstances, s’abaisser à -© ou Ÿ- de seconde, elle 


atteint, dans la majorité des cas, 2%, 9, 9, -%. La période de con- 
traction, c’est-à-dire celle pendant laquelle le muscle continue à se 
raccourcir, dure beaucoup plus longtemps que chez les Vertébrés ; enfin, 
le temps qu'il faut laisser écouler pour voir le muscle revenir à la longueur 
qu'il avait avant l’excitation, c’est-à-dire la période de décontraction, do 
relâchement graduel, peut durer plusieurs minutes. 


(*) Travail du Laboratoire de M. le professeur Vulpian, à la Faculté de Médecine. 


(0504) 

» Un second point à noter, c’est l'extrême instabilité d'équilibre du 
muscle. Si, après avoir séparé le muscle du pied du reste du corps de 
V’Helix, on le dispose de façon à pouvoir en apprécier à tout moment les 
variations de longueur, indices de ses variations de contraction, on voit 
qu’il faut, le plus souvent, attendre une, deux ou trois heures pour que 
ce muscle arrive à atteindre un état stable, c’est-à-dire un état tel que le 
muscle s’y maintienne tant qu’il n’est excité par aucun agent extérieur; à 
vrai dire, un état absolument stable n’est atteint que lorsque le muscle est 
mort, ou presque mort. Aussi est-il presque impossible d’expérimenter 
deux fois de suite sur le même muscle dans le même état : il est égale- 
ment impossible d'opérer sur un muscle ayant son maximum de longueur, 

_à moins de le tendre artificiellement au moyen de poids, ce qui introduirait 
un élément nouveau et une cause d’erreur dans l’appréciation des périodes 
latentes. On sera frappé de ce fait si l’on place à côté du muscle d’AHelix un 
muscle de Vertébré dans les mêmes conditions que ce dernier. 

» Je citerai un exemple de cette instabilité, choisi entre plusieurs, et 
présentant les phénomènes caractéristiques dont je veux parler. Un muscle 
d’Helix vigoureux, qui, chez l'animal vivant, pouvait être long de 0", 06 à 
0,08 durant la locomotion, fut séparé du corps et des centres nerveux, et 
attaché par une extrémité à un point fixe. De l’autre extrémité partaient 
deux fils divergents, rattachés à un style léger, puis se réunissant à 0,08 ou 
0%, 10 plus bas, pour soutenir un poids de rof'. De cette façon, toutes les 
oscillations du muscle étaient inscrites sur un cylindre enregistreur, que l’on 
faisait tourner d’un centimètre de temps à autre. Le tracé obtenu ‘est en 
escalier, et indique un relàächement graduel qui n’a point cessé depuis le 
commencement de l’expérience jusqu’à la mort, survenue dix ou douze 
heures après. À tout moment de l'expérience, le muscle était parfaitement 
excitable et réagissait aux excitants électriques, thermiques, mécaniques. 
Quant à l'allongement, il était considérable, le muscle ayant atteint à la 
fin de l'expérience près du double de la longueur qu’il avait au début, 
étant très contracté. 

» Si j'ai insisté sur ce second point, c’est pour bien faire sentir que les 
expériences faites sur la période latente du muscle d’Helix sont faites sur 
un muscle plus ou moins contracté. Tout ce que l’on peut faire pour at- 
ténuer les causes d’erreur provenant de ce fait, c’est dene comparer entre 
elles que les expériences faites dans les mêmes conditions de contraction, 
sur un même muscle. 

» L'influence qu’exercent l’état de contraction et celui de relàchement 


(65500), 
graduel sur la durée de la période latente est nettement appréciable. 
Ainsi, un muscle d’Helix en voie de relâchement pourra ne pas réagir 
au courant sous l'influence duquel il vient de se contracter. D'autre part, 
la période latente est toujours plus courte lorsqu'on excite à nouveau un 
muscle qui vient d’être excité et est en voie de contraction : c’est là un 
fait presque constant, dont j'ai de très nombreux exemples. Dans ces cas, 


la seconde période latente peut tomber à -? ou 5 de seconde, au lieu de 


20 30 40 
100? 100 CL 100° 


» L'influence qu’exercent la fatigue (ou diminution d’excitabilité), le 
réveil d’excitabilité et l’intensité sont aussi nettes, en ce qui concerne Île 
muscle d’AHelix, qu’en ce qui concerne les muscles de Vertébrés, d’après 
C. Richet et bon nombre d’observateurs, et le cerveau, d’après mes propres 
recherches (‘); l’état de fatigue provoqué par de trop nombreuses exci- 
tations s’accuse par un allongement de durée de la période latente. 

» Si ces excitations n’ont point été trop nombreuses, au contraire, le 
muscle est plus rapidement excité : la période latente devient plus courte, 
en même temps que la contraction est plus grande. Ainsi, j'ai vu la période 
latente, dans ces conditions, diminuer de moitié, tandis que la hauteur 
de la contraction augmentait d’un quart ou d’une moitié. 

» Enfin l'intensité des courants agit très nettement. Dans une de mes 
expériences, J'ai observé la gradation suivante : 


» La bobine d’induction étant à 0, la période latente fut de 1% de seconde, et la hauteur 
de la contraction de 0",004. 

» À 8, la période latente fut de 5; la hauteur de 0",007. 

» Ces chiffres devinrent : 

» À, 205 07,010, 

» À 6, À, o",o10. 

n À 5, 2%, 0,016. 

» A4,3 et 2, 2, 0,018 et 0",020. 

»oA:1et0;:75, 07,020 eto",021. 


» L'influence des trois facteurs que je viens de citer : réveil, diminution 
d’excitabilité et intensité des courants, s’observe encore très nettement 
lorsqu'on étudie les phénomènes d’addition latente; les résultats sont iden- 
tiques aux précédents. 

» Quant à l'addition latente, elle se retrouve avec les mêmes caractères 
que chez les muscles de Vertébrés et dans le cerveau; tel courant qui n’agit 


(t) Voir Comptes rendus, séance du 7 avril 1884. 
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pas lorsque les excitations sont isolées, agit très bien lorsqu'elles sont 
rapprochées. Elle se produit d'autant plus vite que le courant est plus in- 
teuse et que les excitations sont plus nombreuses et rapides. 

» Dans des communications ultérieures, J'exposerai les résultats que j'ai 
obtenus concernant la période latente chez divers autres Invertébrés et con- 
cernant l'influence qu’exercent divers poisons sur cette période; j'aurai 
aussi à parler de l’excitabilité des muscles d'Invertébrés aux agents méca- 
niques, thermiques et chimiques; pour le moment, ce que je voudrais net- 
tement mettre en relief, c'est l’extrême instabilité d'équilibre du muscle du 
pied de l’Helix pomatia, la lenteur avec laquelle s'opère la contraction mus- 
culaire et la durée considérable. de la période latente, Ge sont, en effet, 
des phénomènes tout particuliers. » 


ZOOLOGIE. — Sur un Rhizopode. Note de M. 3. Künsrzer, 
présentée par M. Paul Bert. 


« L’ètre dont il s’agit ici se rencontre dans les Ophélies de la plage d’Ar- 
cachon ; c’est un organisme un peu allongé, pointu à ses deux extrémités 
et présentant de chaque côté des pseudopodes assez longs. 

» On le reconnait immédiatement par l’existence, au sein de sa sub- 
stance, d’une baguette axiale noire ou brun foncé que le vert de méthyle 
colore d’une manière intense. Formée par une substance stratifiée, cette 
baguette a ses extrémités généralement bifides ou multifides ; sa surface offre 
souvent de petits mamelons qui, s’allongeant sous forme de bourgeons, 
finissent par se détacher et se répandre dans le protoplasma périphérique. 
Là, chacun de ces corpuscules s’entoure d’une couche protoplasmique 
spéciale. 

» Le reste du corps est une lamelle protoplasmique aplatie, divisée en 
deux régions, l’une centrale, plus dense; l’autre périphérique, très vacuo- 
laire. L'aspect de cette dernière, souvent bulleux, rappelle alors la substance 
du corps de certains Radiolaires. De sa périphérie partent des pseudopodes, 
gros filaments d'apparence rigide, mais capables de se contracter et de 
prendre un aspect piriforme. Par leur rigidité et leur direction rectiligne, 
ces pseudopodes ressemblent à ceux des Radiolaires; mais ils s’en distin- 
guent par leur épaisseur, une structure particulière et leur localisation sur 
les parues latérales du corps. 

» Le fluide cavitaire contient, en outre, de petits corps arrondis, entière- 
ment couverts de pseudopodes et munis d’un corpuscule central incolore. 


(338 ) 
Peu à peu, ce corpuscule s’allonge en bâtonnet et finit par acquérir la co- 
loration foncée de la baguette axiale décrite chez les adultes. Par leur 
aspect et leurs dimensions, ces Jeunes êtres rappellent d’une façon remar- 
quable les petits bourgeons que nous avons vus se développer à la surface 
de la baguette axiale des adultes. » 


M. E. Houparr, à propos d’une Note récente de M. 4mayai sur une 
méthode de dosage de l’extrait sec des vins, fait remarquer qu'il avait lui- 
même indiqué, en 1877, un procédé tout à fait semblable. Ce procédé 
avait été publié, en juillet 1877, dans le Bulletin de la Société chimique ; le 
titre en avait été indiqué dans les Comptes rendus de l’Académie, le 29 oc- 


tobre 1877. 


M. E.-H. Amaear adresse une Lettre dans laquelle il reconnait les droits 
de priorité de M. Houdart, pour ce procédé de dosage : au moment où il a 
adressé à l’Académie la Communication qui fait l’objet de la réclamation 
de M. Houdart, il n’avait pas connaissance de la Note dont il s’agit. 


M. Cuarez adresse deux Notes portant pour titres, l’une « Concomi- 
tance de phénomènes sismiques et météorologiques avec la rencontre des 
astéroïdes d’août », l’autre « Sur une relation entre les températures de 
fusion des corps simples et leurs poids atomiques ». 


Er représentant par p le poids atomique d’un corps simple quelconque, 
et par T la température de fusion de ce corps sous la pression normale 
(température comptée à partir du zéro absolu, — 273° C.), l’auteur arrive 
aux deux conclusions suivantes : 

1° Quand on forme, pour les divers corps simples, la somme T?+ p?, 
les corps se trouvent partagés en plusieurs groupes distincts, pour chacun 
desquels on a approximativement T? + Dia 

2° Les constantes K, caractéristiques des divers groupes, sont entre elles 
comme les nombres entiers 1, 2, 3, 4, D, ..… 


La séance est levée à 5 heures. JB: 
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